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EPAVES    POÉTIQUES 


l'UEFAL'i; 


|Ul  iT^tf  iipr."--  un  liatifraiîi-,  it'.-  ili'hrn  ubuu 


■  liinm'-   <|ii<     lu    va^iir    n-ji-i 

rffritiiii.  ci\w  le  li-Mi|.-  ai-i»  r-i'  ,1  ,  iii|.,,ii,  ;,  viiM-rraii.  I.i>  '■■> 
iméti'iiirs,  i''i  »r  li'i  nii  lilr.'  uni  .•nnv  ipiil  à  iv  livre .  pr  i|iii  ri'pi.n.l  piir- 
fHitoiririit  à  lu  |.,!i.,',.  lie  .,,„  uHtciir.  Fc  ti'iii  |.n-  lu  pn'li'iition  .|p 
prnirc  i|iii.  ,(.s  hnlii--  ,',li.i|i|>(T..nt  nii  iiaufrnp"  qui  attend  !p« 
pauvre,  t'i'iiillcl-^  c|ii(-  j'ai  j,.|,'..  un  piii  toiiti'  ma  vie  nu  vent  .lot 
^vCnonii'Uti  I»  i\fa  liri'nii-luMi-pi.  Si  qiiolciuM-uns  rcMi«t.>iit  plu» 
lnn2toni|is  i|iii'  le*  aiitro"  nu  inurliillnn  qui  le»  nnfrnîno  'lan«  Ip 
pouffre  inr^vitnhlo  Hp  l'ouïtli.  je  n'aurai  rîpn  à  -lésirrr  A^  plu=. 

r.ps  \A\\-i  important^  do  pm  p<»snis.  prut-ptrp.  flp  trourput  pompri^. 
dans  loa  doux  prrMiiiprs  vnlumps  du  rpnupil  qup  nir^  "Editeur-  'Mit 
piihlié  *i.ua  Ip  tîfrp  cpupral  dp  Pnrsir.v  rhoÎKir':.  p'pst-(\-dirp  dans 
Ltl  Kp^rri/Jp  d'un  Pr}iph\  pt  Tjph  FpuHJph  Vnlrtnfrit,  où  sp  trnuvp 
pompri'ip  ma  «prîp  dp  annnpts  intitulpp  Lm  nisfnii.r  ijr  Iffiijps.  T.n 
Hehor*  dp  fp^  doux  x-nluiups.  j'ai  rppucillî  bnn  nombre  dp  pitVps 
iiipditp*  auxqupllps  j'ai  ajoutf  pp  qui  m'a  spmhip  Ip  moin»  dffpp- 
tupux  dan»  nip?  ancipiis  rppueils  —  .Ifp»  T.o'ixh-s.  Flenrx  TinréaUs 
Pt  Pèh'-mrh.  dont  Ip  liraïp  pst  dc<piiis  Inufftpmps  ppuisp.  Enfin, 
l'nnvraire  sp  plof  par  mon  drame  Veronim.  qui  fut  reprSiwntf  au 
théàTrc  des  Vnriétp^.  à  ^foiuréal,  il  y  a  (pipiqups  années,  et  qui  n'a 
janiai-  éip  itii[>rim('  ou  pnrîer. 


N»l  lien  de  cohésion  entre  ces  pièees.     La  page  patriotiq™  s'ac- 
cole à  la  page  inti,„e;  la  strophe  rel,>ie„*  s„it  ,|,.  près  la  stanec 
descrijitive  ;  l'ode    pindarique   co.idoie    le    réeit    lésendaire  ;  la 
plainte  d'„n  ,,e„r  l.lessé  „arèdc  sans  transitions  à  quel.,,,,,  rémi- 
niseence  i,lvlli,|„e;  la   ro„,anee  pensive  .*e  ,„é|e  5  la   .-laironnée 
guerrière.     Il  y  a  plus:  k  eûté  d'iin  travail  ph„  ,,„  n]oi„s  réeenf, 
s'étalent,  ,Ians  leur  inexpérience  naïve,  les  aspirations  ,h.  .ollégien 
à  la  recherche   de  la  formide   poé.tit|„e   et   ,1e   la   tonrnorc   qu'il 
donnera  à  l'extériorisation  de  son  rêve,  à  l'expression  ,1e  sa  pensée. 
Ces    tentatives    d'adolescent,     qn'on    es.     ,.„„ve„„     .l'appele,- 
pèches  de  jeune.se  "  -  de  n.5me  q„e  notnbro  de  I,I„et,es  lépères 
ou  d'i,npro.nptn.,  ,1e  circonstances  ,p,i  ne  valent  ï„,-.re  n,ie„x  - 
mé..  aient  pe„,  je  le  sais,  ,1e  tronver  place  ,lan.s  „n  vol,m,e  à  pré- 
tent.ons  plus  ou  moins  sérienses.      11  etlt  été  plus   sage  peut-être 
de  la.sser  ces  j.auvres  ft.uilles  mortes  s'envoler  au   gré  ,lcs  brises 
d'autou.ne,  à  jauuiis  per,lu,.s  p„u,-  les  lecteurs  et  pour  mei.  Xéan- 
moins,  si  ,.es  hu.uMes  essais  n'ont  qu'une  valeur  A  peu  pnV  nulle 
comme  œuvre  d'art,  ils  en  ont  une  au  point  de  vue  ,locu,uentaire. 
Ils  sont  non  seulement  l'expression  d'une  pi^ns,',.  „„  ,]'„„  rêve  en 
embryon,  n.ais  on  y  trouvera  ,Ie  ,,1,„  la  trace  des  ,.flForts  littéraires 
qui  ont  caractérisé  toute  une  époque  intellectuelle  ,lans  notre  pays. 
On  peut  y  suivre  pour  ainsi  ,lire   ,,as   ii   pas   les  ,léveloppen,ents 
d'.me  âtue  en  proie  aux  hanti.es  ,1'une  pcHÎsio  ,lnnt  elle  ienorait  le 
langage,  les  règles  et  les  procé.Iés,  et  ,,u'elle   essavait  ,1e   traduire 
«ans  modèles,  sans  tra.litions  et  presque  sans,  maîtres. 

On  y  découvrira  surtout  les  .léfauts  o,  les  ,p,ali,és  ,lu  ,„ilie„ 
«mbtant,  1  avènenten,  ,1'une  génération  qui,  „,algré  .ses  tà.onne- 
mms  et  ses  hésitations,  a  parcouru  jusqu'A  nos  jours  „„  ,.ben,in 
quon  ne  saurait  n.esurer  sans  quelque  satisfaction,  et  peut-être 
.ans  ,p,elq„e  proHt,  si  ceux  qui  .ont  venus  après  elle  veulent  la 
juger  avec  inqinrlialité. 


C\>st  i  ceux  (les  iiAtros  qui  snnt  uujourd'liiii  fu  relations  cons- 
tantes avec  les  publications  françaises,  avec  les  écrivains  de  toutes 
les  écoles,  (|ui  n'ont  qu'à  le  vouloir  pour  mettre  la  tuain  sur  \ea 
cliefs-il'œuvre  classiques  et  luoilcrncs,  sur  les  critiques  les  plus  au- 
toriséiB,  (le  uiêiue  (pic  sur  des  ouvrages  de  toutes  les  nuances  et  de 
toutes  les  portées,  traitant,  de  l'art  d'écrire  ;  c'est  à  ceuxdà,  dis-je, 
qu'il  sera  sans  doute  intéressant  de  r onter  vers  un  passé  si  dif- 
férent d'aujourd'iiui,  et  pourtant  encore  si  peu  éloigné  de  l'époque 
actuelle. 

Ils  se  demandcnmt  peut-être  c(>uuucnt,  en  suivant  nos  classes 
des  Ilumatùth  ou  de  UhHoi-itjue,  en  étudiant  une  profession  pour 
s'assurer  1(  ,  jin  ([iiotidien,  nous  avions  le  couratje  d'aborder  la 
cidtiirc  dfM  Lettres  —  surtout  quand  il  nous  fallait,  de  soi,  s'ini- 
tier à  tout,  même  aux  ressources  de  la  langue  —  et  cela  sans 
espoir  d'obtLnir  la  UKiindre  rémunération,  le  moindre  succès  dans 
la  vie. 

Envisagées  de  cette  façon,  les  faiblesses  même  de  nos  premiers 
écrit-  (-(juipaivs  .'i  la  valeur  relative  de  ceux  qui  les  ont  suivis, 
peuvent  servir  de  l,.(,(m  utile  à  ceux  (|Ue  les  difficultés  et  les  in- 
succivs  pourraient  décourager  dans  la  voie  littéraire  —  voie  tou- 
jours si  .irdue  dans  un  piiys  chiiiiuc  le  lu'itre.  et  qui  pourtant 
coaduii  seul  un  peuple  vers  les  hante»  destinées  intellectuelles. 


L.F. 


ODE 


Pour   l'inauguration   du    monumeiit  élev»  a    la    ménioirt  de  .Mer   ,U    Ut.I, 
premier  «vft]ue  de  Qn#b«c. 


Notro  avenir  allait  s'ouvrir  sur  rimimnu. 
Pour  nos  raii},'s  (Ié(iin*=s  le  fcnipu  estait  venu 

De  voir  s'aicuniplir  les  prf^safîes. 
Et  l'on  se  demandait,  dans  l'effroi  prostern*!, 
Pour  ee  pays  naissant  qmOle  heure  avait  Bunné 

A  r<iternel  cadran  des  ilges. 


Contre  la  destinf"*  et  les  arrêts  du  sort, 
(iuand   t<iute  résistance  a   bris<''  son  ressort, 

A  quoi  sert  de  fourbir  des  armes  ? 
Le  dé<<iuraji(iuent  régnait  de  toutes  parts  ; 
Kt  nos  preux  regardaient  s'effondrer  leurs  r,  iiiiku  Is, 

Avec  des  jeux  rougis  de  larmes. 


Mornes,  et  refoulant  mille  sanglots  amerg, 
Nos  pères  avaient  vu,  pour  repasser  les  mers, 

l'artir  le  drapeau  de  la  l'ranee  ; 
Et,  frroiipe  <le  liéios  oubli<?s  sous  les  deui. 
Ils  proriieuaient  partout  leurs  regards  anxieux, 

Clicreliant   la  dernière  espérance. 


Alors,  ilu  haut  des  airs,  sur  les  abandonnés, 
L'Areliange  protecteur  des  peuples  nouveau-nés 

Dans  l'ombre  ouvrit  sa  main  (vleste  ; 
Et  l'oreille  entendit,  des  éternels  sommets. 
Une  voix  s'écrier  :  —  Vous  ne  sere?,  jamais 

Orphelins,  car  ceci  vous  reste  ! 


Et  le  front  nimbé  d'or,  comme  un  u.puveau  Sina, 
Le  rocher  de  Québec  soudain  s'niumina  ; 

Kt  les  vaincus,  dans  leurs  détresses. 
De  tant  de  maux  soufferts  à  demi  considés. 
Virent   briller  au  loin  s^r  leurs  murs  écroulés. 

r/arc-en-cici  drs  suintes  promes.ses. 


—  l.'i  _ 

Douce  terre  o.itale,  ô  mon  cher  Canada  ! 
Qui  (Ic.iic  jetait  aJDHi  ce  fii-r  >iin:vi„i  mrda 

A  la  iiatiim  priaeiinière  ? 
Dans  un  cie:  ,|ui  seuibiaii  ù  juniiii!.  (ibscurci, 
Sur  <es  ilésesp<iivs  qui  denc  faisait  ainsi 

l-uire  l'eBi)érance  dernière  ? 


Un  homn.e  avait  passé,  f;,and  paru.i  les  humains, 

Qui  de  son  c.eur  avait,  bien  plus  ,,ue  d s  tnains, 

Kàti  sur  le  haut  proini.ntoire 
Où  tonnaient  si  souvent  la  poudre  et  le  canon, 
Un  temple  de  science  et  de  paix,  .r„ù  son  m)m 
liavonne  encor  dans  notre  histoire. 


<V  temple,  m.iuumeut  dun  zèle  sans  rival, 
<'e  temple,  labréççé  de  ton  œuvre,  ô  I.aval  ! 

C'était  lui  qui,  dans  ces  jtmrs  sombres, 
(iuand  la  fatalité  nous  broyait  de  ses  n<eud«, 
Uressait  sur  l,.s  hauteurs  8(m  fronton  lumineux, 

Intact  au  milieu  des  décombres. 


—  14  — 

Retour  inp8p(iré  des  dcstiDH  incouRtanis, 
Sur  cette  .'Te  de  deuil  le  bras  lassé  du  Teuip» 

Enfin  duijjnu  fermer  Jes  portes  : 
L'airain  ne  (;r<inda  plus  au  front  de  nos  (111%  ; 
Et  l'on  cessa  de  voir  sur  nos  ehnnjpy  dévastés 

Passer  de  saniçlantes  coliortes. 


Mais  de  nouveaux  périls  se  ireusaient  sous  nos  pas  ; 
Dans  ses  obscurs  desseins  le  hasard  n'allait  pas 

Laisser  nos  forces  inactives  ; 
Aux  pauvres  naufrage  dont  l'effort  sumaReait, 
Pour  d'autres  lendemains  l'avenir  ménageait 

D'autres  luttes  en  perspectives. 


Les  noirs  complots  après  le  défi  des  clairons  ! 
Après  la  foudre,  après  le  choc  des  escadrons, 

L'édosiou  des  haines  sourrles  ! 
Plus  de  sabres  au  clair  !  plus  de  vols  d'étendards  ! 
Mais  l'astuce  dans  l'ombre  empoisonnant  ses  dards. . 

C'était  riieure  des  tAches  lourdes. 


—  15  — 

Alors,  sourd  ou  rebelle  aux  lAilieB  compromlB, 
Sur  Ba  cime,  au  milieu  des  créneaux  eunemiB, 

A  80D  oaBHé  toujours  fidèle, 
DéeoDiertant  rintrij;ue  et  ses  piègeR  adroits, 
Pour  Bauver  notre  race  .  •  défendre  nos  droits, 

Ije  temple  se  fit  eitadei'e. 


Il  devint  plu»  :  ce  fut  le  sublime  creuset 

Où  dans  les  cœur»,  de  père  en  fils,  se  transfusait 

L'essence  des  sève»  robustes  ; 
Où  rame  des  aïeux  et  des  héros  d'hier 
Fermentait,  allumant  au  sang  d'un  peuple  fler 

La  passion  des  choses  justes. 


Nous  avions  à  garder  notre  langue,  nos  lois, 
Nos  coutumes,  nos  mceurs,  nos  souvenirs  gaulois. 

Notre  P^oi,  ce  dernier  refuge  ! 
Ce  fut  l'Arche,  vaisseau  solidement  ancré, 
A  qui  l'on  confia  tout  ce  dépôt  sacré. 

Et  qui  le  sauva  du  déluge. 


—  16  — 

U-  ««i..l  T,.,„|.l,.  !  v„.v..,,  ,M,„.rK..r  ,|..  «,„  «eln, 
r™  n,.iM-,.aiix  .•,.iiil,H.t,int.H,  inf..tiKal.l,M.»»»im 

AriNi-  piiur  Ih  ihiihc  cKiniiiniu'  ; 
Au  H„l,.i|  ,!,.„  f„ri„,„,  ;,  r,„nl.n.  ,!,.«  «•lo.-lu.pH, 
Ils  ont  ma»».:  leur  n.inil.iv.  ,.t  lutt.-iit,  retranché» 

Dan»  la  cliairc  nu  i|an»  la  tiil>uiic. 


Il»  v„ut,  i.rrtr,.,  „iai.-ur,  |„«mc,  lii»i„ri,.n. . . 
CVst   le  diTuifr  ,air,-.  ,1,.,   vi.ill,.»  j;aid.'»  :  rien 

N'abat  leur  cffiirt  unanime 
Ce  sont  le»  paladins  de»  suprême»  eoiabats  ; 
Nul  ne  manque  à  l'appel. , .  (•ana.U..n»,  eliapeaux  bn. 

Devant  le  dt^filé  sublime  ! 


C)  Laval  !  ces  srauds  jour»  s,)nt  maintenant  lointains  ; 
De  no»  rivalité»  le»  brand..iis  »„nt  éteints  ; 

l.a  Disconie  a  iilié  scm  aile  ; 
Joyeux   avant  coureur  de  nouvelle»  saison», 
l>n  voit,  lueur  sereine,  au  bord  di.»  horizons 
l'oindre   une  aurore  fraternelle. 


Paix  ù  tou»  dtwuimttig  !. . .  I.uiubiv  ,|,.  l'upln.au, 
TriompUunte,  Miurit  au  bronze  de  (îarneuu  ; 

Kt  la  (liviue  l'inSni.., 
Du  haut  de  rKuip^«ie  ubaiHxaut  non  iHnor, 
Au  nom  de  lu  l'uni,,  attache  un  deuii.n  .l'or 

A  la  lyre  de  Cr^mazie  ! 


U»  chose»  ont  aiuxi  leur»  tiux  et  leurs  reflux  : 
I.e»  rivHUx  d'autrefois  ne  se  mesurent  plu» 

(iiie  dan»  des  joutes  paeiliques. . . 
Kt,  là  niè'iie,  o  I.avul,  t'est  toi  i|ui  nous  di'fends. 
Puisque  e'e»t  toi  (|ui  ceins  le»  reins  de  mw  enfant» 

Pour  ce»  uièiiea  muKnifiques  ! 


•  "est  ton  leuvre,  grand  mort,  rjui  tit  cela  pour  nous 
Aussi  voilù  pourquoi  tout  un  peuple  i\  yenoux. 

Plein  d'une  t^tttion  sincère, 
Naufragé  que  ta  voile  a  su  conduire  au  port, 
l»an»  sa  reconnaissance  acclame  avec  transport. 

Ce  glorieux  nnniversaire  ! 


18 


t)  iiolilc  Mma  Mnirr,  luinHoniiua  le  Ix'nir  ! 
Tu  BiiiiviiB  h'  piiMiK'-  :  pdiir  miiiviT  l'avinir, 

r'iiwH'  ta  maaae  graiiilldw, 
Hiir  tiiti  ripc,  face  à  raci'  avc><-  l'amir  (le»  deux, 
Pour  de»  Hièilpn  fncor  ra.runncr  à  noH  .veux 

Dana  des  aplcndonra  d'aputbiKiat'  ! 


—  1»  — 


LE    (itIATOIlZK  JlinXET 


("'('tiiit  11-  (Juatorap-juillct  ; 
Le  peupU',  (|ui  Hr  réveillait 

En  transe, 
CbaMMU  Wn  ruiti  épouraDtés 
Et  prui'lumu  te»  liberté», 

O  France  ! 


Depuis,  sang  jamais  te  lasser, 
Huv  le  monde  ou  te  vit  passer 

Sereine, 
Semant  tous  iet   progrès  divers, 
Et  rayonnant  sur  Tunivers, 

O   Reine  ! 


—  20  — 

A  t.M  II...  viiiij   |,.«  ,,|„,  , .|,„„„_ 

O  naliiMi  m,!,,,-  ,|,K  ihuniii 

nil.iiii.T. 
KaiiK  l,..l..uil  .■..niiii.Miiis  jutiiH  minquc-iiri, 
A  trii  tmit  l'iuninin  (!.•  ihm  niiirK, 
<>  .M(T..  ! 


O  (iUHi,,rji....l„il|..t  !  ô  miblini..  r^v,.i]  j 
I*«  I).-ui.l,.H  „irniihl,iH  ,i,-,lai,i,.nf  t„„  ,„ipii 

Dont  la  ilialcur  partiim  IMMl,^fr,.. 
Soleil  ,,„i  ,li„„i,„  „„„  ,,„  ,,r„„illar,lH  ^pai. 
8-lHI  ,1..  Ilhort.!,  ,1,.  j,„ti,.,. ,.,  ,1,.  p„ij  . 
Aurore  des  wilr-IlH  ,\  naître  ! 


Onan.l  hrill^r..„t  a„  Hel  „,.»  .Vlats  f„|„„,an,., 
rn„,n.c.  à  So,l.„n,.,  on  vi,  ,1h.  a„,i,p„.«  ,„„„, 

l'ondn-  l,.s  vieux  .lonjon»  ,1e  ,,ierre  ; 
On  vit  ™rf,.ir  a„  j.,„r  ton»  les  droits  enfonis  ; 


Kt  (levant  ne» 


rayons,  faronches,  («MoijiB. 


Dix  siècles  baisser  la  paupière  .' 


fi«U..li.  Kulniuiilx  .1  noir»,  h.irrlbl.H  ,«  ;,«,r 

V(ii|(1m  il  il'h.iriiblcx  iiHup», 
T.'iiiilll.»,  ,h.v..l.lK,  foriiiidiil,!.-»  i.iTuiiP, 
*''"■'"'■"'  ''"'••"■S  I I",  l.ninl..  .•.,ti»t„.H  ,V,.,.t„ 

Siiiiibr.  H  iittiralU  ilfii  vIimix  agi»  ; 


Ma«»ifH  <T^....a,i.x,  iniir»  «.iir t  „„„.t  «,iit,.rr,riii, 

Aid  (I,.  ih.'ni-  roiiliitit  «ur  tripl..»  ^...n,!,  ,|'aiiiilii, 
•  •"inx  ohsnirH  iiii  lu  tii.irt  fiMiiii'iitc, 

SlMlils  .111  Pdll  .lit  illl  j.MlT  un  .It.TD.I  ll.licil, 

T.nit,  mmn  le  bra»  du  |>.Mipl.'  ,t  1..  s.niffl,.  ,I,.  [)|,,„, 
Fut  balny.''  ilani-  la  r.iurmcntp  ! 


T/Ant'c    II-  I  iiv.uir-  avait  i  li.iiKi  lia  Ki.im. 
I^  Bastille  tiiinba  iiiuiin.'  li-w  .li.ux  an.  ii'iis 

I>.'vani  l*ap("itri'  di^  S.ilynic  ; 
Kt,  dans  rcfr.pndrciri.'nt,  le  funiulu"  et  Iph  cris, 
On  vit  l'hunianif.'  dfb.iut  sur  les  débrin, 

Dans  un  .■mbrassi'tnrnt  sahlimc 


Un  iuimi'iiBi.  hosanna  s'éleva  dans  les  airs, 
Et  (léilios  (Ml  échos  alla  jusqu'aux  déserts 

Annoncer  qu'au  beau  fiel  de  France, 
Effroi  du  despot'-me  ii  jamais  confondu, 
Brillait  cet  arc-en-ciel  si  longtemps  attendu  : 

l/an-en-ciel  <le  la  délivrance. 


O  Taris,  grand  semeur  de  l'immortel  sillon  1 
O  France,  noble  nef  dont  le  fier  pavillon 

A'ole  sans  cesse  à  la  conquête 
Des  mondes  inconnu;  perdus  dans  l'avenir. 
Ce  jour  entre  tous  cher  à  votre  souvenir. 

Vous  l'avez  pris  pour  votre  fête  ! 


f'rance,  ce  que  tu  fais,  tu  le  fais  toujours  grand. 
Vers  les  plus  hauts  sentiers,  toujours  au  premier  rang, 

Tu  prends  le  monde  pour  domaine  ; 
Et  s'il  faut  une  fête  à  ta  virilité, 
C'est  la  fête  du  Peuple  et  de  la  Liberté, 

I.a  fêto  de  la  race  humaine  ! 


—  23  — 

Ah  !  si  partout  où  luit  l'iVlat  de  tes  bienfaits, 
Où  l'on  b(înit  ton  nom,  où  l'on  sent  les  efTets 

—  Aux  pillais  ou  dans  les  eliaumières  — 
ï>e  tout  (*e  qiu'  tu  fis  pour  notre  humanité  ; 
En  tous  lieux  où  quelciu'un  vit  libre,  racheté 

Vav  ton  San;:  ou  par  tes  lumières  ; 


Kn  tous  lieux  où  ton  nom  briaa  quelque  lien. 
Où  ton  ardent  esprit  a  semé  quelque  bien. 

Comme  soldat  ou  eomme  apôtre. 
Noble  bilan  d'honneur,  tout  devait  se  compter, 
On  verrait  aujourd'hui  tes  ftendarda  flotter, 

France,  d'un  bout  du  monde  à  l'autre  ! 


Jlaia  qu'importe  à  ton  cneur,  la  tourbe  des  ingrats, 
Ki  l'on  trouve  toujours  ton  génie  et  ton  bras 

Au  service  des  saintes  causes  ! 
Laisse  dans  l'univers  chacun  suivre  sa  loi  ; 
Laisse  mordre  ou  ramper  ;  ta  mission,  il  toi  ! 

("est  (l'acccunplir  de  grande»  choses  ! 


Et  vous,  ses  cuiKiiii»  i„uj(.iiis  jutib  ;,  ,s^vir, 
Si  vous  avez  jamais  rêvé  de  J-asseivir. 

Vous  ue  savez  ce  que  vous  faites  ; 
Malgré  to.s  vos  efforl»,  vous  la  verrez  toujours 
Vous  dominer  dVn  haut,  grande  daus  ses  beaux  jours, 

l'IuB  grande  enior  daus  ses  défaites  ! 


La  France  est  au-dessus  de  vos  lazzi  moqu.'urs  ! 
t'D  poète  l-a  dit:  —  Vous  vous  croirez  vainqueurs  ; 

Vous  croirez  l'avoir  poignardée  ; 
Au  droit  substituant  la  torche  et  le  caïK.n, 
Vous  vous  direz:  —  Enfin,  la  l-'iance  est  m.,rte  I  -  Non! 

Elle  vous  vaincra  par  l'idée  .' 


Elle  entrera  chez  vous—  non  pas  j.ar  trahisons - 
Mais  pour  briser  les  fers  et  rouvrir  les  piisons. 

^■e^sant  du  miel  dans  votre  absinthe, 
l.e  pardon  sur  la  lèvre  et  le  livre  à  la  main, 
l'rères,  voua  la  verrez  passer  par  le  elieniin 

Prêchant  la  frateruilé  sainte. 


ri.  '¥.^Jt 


■lêii-. 


'U'*/  'Il 


Et  vous  scivz  Viiiniua  !  ~  Jlais  ses  ciifiints.  nitiis  ni>ii. 
Niiiis  SCS  tils  éluijiné»  qui  l'iiiiiiiins  ii  gcniinx. 

A  (|Uiii  (It'Viius-iKius  ridus  attendri'  ? 
A  nous  les  méconnus,  à  nous  les  oublies, 
Ja\  France  tend  au  loin  s'-  bras  hospitaliers  ; 

Disons-lui  donc  d'une  voi.x  tendre  : 


—  ()  France,  ô  notre  mère  adorée  à  jamais  ! 
Amour  à  loi  c|ui  fis  luire  à  t(ins  les  sommets 

La  ;;rande  libi'rté  chrétienne  : 
Ta  ïloire  rejaillit  sur  nous,  car  —  Dieu  merci  !  — 
Le  tjuatorze-.luillet.  c'esi  notre  fête  aussi, 

O  France,  jinisciue  c'est  la  tienne  ! 


c 

0 
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Jlère,  va  ton  chemin  '.  Dieu,  l'auteur  du  profirès. 
Du  haut  du  ciel  profond  sourit  quand  tu  parais 

Pour  dénouer  (pielque  servante  ; 
Oui,  Dieu  sourit  là-liani,  car  ils  ont  blasphémé, 
("iMix  qui  jamais  on  dit  (jue  son  Fils  bien-aimé, 

Jésus  bénissait  l'esdavase  ! 


Qui  donc,  parmi  f,.us  ceux  que  tu  iimuiiKB  tis  lil», 
Pourraient,  lançant  au  ciel  leurs  aveuj;Ies  détis, 

Entraver  ta  uiartbe  féconde  ? 
Quels  guides  imprudents  pourraient  te  dévoyer, 
Astre  générateur,  dont  le  puissant  fover 

Verse  tant  d'éclat  sur  le  monde  ? 


Non,  non  !  tu  dois  toujours  IVx.iiiple  aux  uati.,iis  ! 
Après  avoir  vaincu  toutes  les  factions, 

A  tout  injuste  joug  rebelle. 
Qu'il  monte  de  la  plèbe  ou  desceude  des  rois, 
Tu  sauras  marcher,  libre  et  <brétieuu..  à  la  f„is, 

Dans  la  carrière  où  Ijieii  t'appelle  ! 


Avec  foi  le  passé  s'éi  niule, 
Sublime  (iHatorze.JuilIel, 
Avant  ton  aurore,  la  fnule 
Dans  l'abjection  sommeillait, 
lu  parais,  et  soudain  la  l'rance 
Donne  à  la  pauvre  liuniauitë 
CV  gage  di>  sa  délivrance  ; 
L'Kgalité  I 


—  27  — 

O  date  U'iuimiirtels  iHTsuge», 
Avant  ti)i  que  de  maux  souffiTts  ! 
Les  peuples  allaient  par  les  âges 
Traînant  leur  opprobre  et  leurs  fer«. 
Tu  brillas,  et,  brisant  ses  iliaines, 
L'biininie  vit  luire  en  sa  fierté, 
Au  reHet  des  aubes  priuliaines, 
La  Liberté  ! 


C'est  lui,  rrance,  njère  féiende 
Qu'on  ne  saurait  assez  bénir. 
Qui  souffles  ainsi  sur  le  monde 
Les  effluves  de  l'avenir. 
Quelle  nation  s'y  ilérobe. 
Quand  ta  suprême  autorité 
Crie  à  tous  les  enfants  du  ^'lobe 
Fraternité  ! 


Fraternité,  divine  tlanime 
E;;aliié,  souree  du  droit  I 


—  28  — 


O  Liberté,  toi  que  proclame 
Toute  àme  qui  pense  et  qui  croit  I 
Aux  plis  du  lirnpcuu  trioilorp, 
O  sainte  et  grande  trinité  ! 
•  iioire  au  jour  où  vous  vit  M  ire 
L'Iiumanité  ! 


—  29  — 

A  SA  MAJKSTÉ 
•  Vie  ï  U  U  I  A      V" 

A  ToceaBion  du  00^  unniversaire  de  son  couroniieiiient. 


Sonnez,  elnirous  !  sunnez,  buccins  !  sonnez,  fanfares  ! 
l'ièches,  dùnii's  et  tours,  flambez  comme  des  phares  ! 
Hronze  des  carillons,  tonnerres  des  cn-neaux, 
(iue  votre  voix  réponde  aux  clameurs  d<:'liraiites  ; 
Et  que  cent  millions  de  poitrines  vibrante» 
Mêlent  un  lou);  vivat  aux  cLants  nationaux  ! 


(iu'iin  festonne  les  murs  '.  <iu'on  pavoise  les  rues  ! 

Que  partout,  an-dessus  des  foules  accourues, 

I'I(ilte  un  vol  d'étendards  sous  le  ciel  radieux  ! 

liu'un  essaim  de  drajieaux  couronne  tous  les  faîtes  : 

T'est  le  roi  des  grands  jours,  c'est  la  fête  de^  fêtes, 

I.'auuiversair,-  auguste,  éclatant  et  jovi-ux  ! 
3 


—  30  — 

Que  valDii  icli^briT  ?. . .    (^uclcpic  m ||.  virtiiire 

IiiKirit  en  Icltivs  d'dr  un  froutun  de  rilmtiiire  '! 
Quelque  liéroH  fiuneux  par  le  glaive  et  le  »ani{  ? 
Quel(|ue  ili>iii|ile»r  de  reis,  fier  gaj;neiii-  de  bntailli'K, 
C'idcinne  aux  reins  (l'acier  ilmit  les  jdus  hatnes  tailles 
X'atteijinent  |Miiiit  le  tiirse  ergueilleux  et  puissant  ? 


Est-ce  au  ludiiis  i|nel(|Ue  Etat,  nation  souveraine, 
(Jui  fête  sciu  triouii)lu'  eu  (juelque  noble  arène 
Oii  sa  gloire  a  conquis  quelque  iniiuense  renom, 
Ou  laissé  sur  ses  pas  quelipie  immortelle  trace  ? 
D'un  pavs  tout  entier  ou  de  toute  une  race 
Est-ce  l'apothéose  éblouissante?...   N"(]n  ! 


Non,  ce  n'est  i)as  non  plus,  aux  murs  du  C'olys^e, 
La  rival''  traînant  sa  rivale  écrasée  ; 
l'oint  (le  tourbe  à  fjeiioux  sur  le  bord  du  chemin 
l'dur  voir  un  favori  du  canon  et  du  sabre, 
Eperouuant  h,,  tiaïus  d'un  cheval  qui  se  cabre. 
Passer  l'éclair  au  front  et  la  foudre  ù  la  main  ! 


i^û-ii^'.  -^''^^ 


'4^rf,T^-'^' 


—  31  — 

Non  :  Hili'aïc  aux  lUcciitM  dcii  roiini'»  rpiii><*iw  ! 
Aux  cris  victiirifux  ccmiiiic  au  ihoe  de»  l'-piH*  I 
Point  cl'duliajïo  aux  vaiiuuK  «nus  lin  viiix  de  Iciii»  fil»  ! 
l'oint  di-  UKirjtUf  inwii«V  ajiilaut  fi'r  i-t  HaaiMU-H 
Au  (trand  siilcil,  [uiur  mieux  aviver  dans  li's  ànics 
Les  tragique»  lanta'urti  des  éternels  défis  I 


Non  !  c'est  i'oration  clémente  et  majifniliiiue  ; 

C'est  le  courimnenieut  sublime  et  iiacilii|ne 

De  tout  ce  que  la  j;liiire  a  rli.  niuin»  (iltensant  ; 

Le  cu'ur  tout  débordant  d'émotion  «uprénu-, 

C'est  plue  (|u'un  peuple  entier,  c'est  l'Lumanité  même 

Qui  pousse  -.erii,  le  ciel  un  cri  reconnaissant. 


Hommes  de  l'avenir,  cette  fête  est  la  vôtre  ; 

Car  sous  tous  les  climats,  d'un  hémisplière  à  l'autre, 

C'est  l'hymen  du  l'royrès  et  de  la  Liberté  ; 

Sous  la  même  bannière,  alliances  bénies. 

C'est  l'immense  liosanuu  de  vingt  races  unies 

Dans  un  pacte  d'amour  et  de  fraternité  ! 


'^^"'^js^w^Ê^rsv'^rwr^m 


O  Iti'iiK'  !  wiisiiiili'  un»  out  iiiiMni'  Bur  li'  niiimlc 
llcpiii»  rinMiw  iiù,  fldi'lo  aux  imtiqiiv»  BiTuu-nt», 
I.e  VŒU  (l'iiii  iieuiili'  iilticr  mit  sur  (a  tûte  blonile 
Le  vieux  bantlcau  rcival  lUx  vieux  césais  uciiinand». 


Tu  sortais  de  l'eufance,  et  l'existence  encore 

N'avait  été  ])our  toi  ';i;'un  matin  trioin]iliuut  ; 

C'était  cruellement  assombrir  ton  aurore  ; 

C'était  d'un  poids  bien  lourd  charger  ton  front  d'enfant. 


Le  sceptre  va  trembler  entre  tes  mains  débiles  ; 
Ton  épaule  ploiera  sous  ce  manteau  de  roi  ; 
L'aveu^'le  ])opulalre,  aux  instincts  si  mobiles, 
Courberatil  loiif,'teiiips  son  ocj-ueil  devant  toi  ? 


La  Révolte,  semblable  au  levain  cjui  fermi-nte, 
Remue  en  Améri(]ue  et  j^ronde  eu  Orieut  ; 
\e  va-t-il  pas  sombrer,  vaincu  par  la  tourmente, 
Ce  trône  ou  ta  beauté  commande  en  souriant  ? 


"Vf^'-j*  7-^'  -IT'^^ 


:'»^,Hi: 


—  :ï:(  — 

Maifl  non  !  A  Ion  aN|Hit  la  lîi'Vollf  ilt'Haiiiic  ; 
Toute  haiiir  w  foiul  à  ta  WTÔiiiti'  ; 
Ot'Viiiit  In  (Iniuv  l'iifatit  ilotii  M  Hiibit  1»  i-liaiiiu', 
Le  vieux  liou  M'apaÎHc  cl  mc  cducUc'  ilninplë. 


Et  miixanlc  aiiH,  on  vil,  iiu  inilit-ii  dt'H  tl<'>Ma>^(i'(-N 
De  ee  ^rainl  HÎèclc  m  pmir  à  tinu  «li-  vi-nts  divers, 
L't'toilf  d'Albion  ^iiiinlir  pariui  les  asires, 
Et  ses  ravoniiemeiity  éliloulr  l'uiiiverH. 


Sur  les  tliits  dtrhaim'-s.  sididi-  enairiie  l'Ai'clii', 
La  noble  nef.  ciii'^laiit  au  milieu  des  houiTan, 
Vopia,  sans  (|u"uii  revers  vint  ralenlir  sa  marche, 
Vers  les  soiiinieis  féeouds  des  nouveaux  ararals. 


Voyage  solennel  1  snblinu'  traversée  ! 

Jamais  on  n'avait  vu,  sur  plus  vasie  elieniiu, 

Plus  ostensiblement,  la  divine  pensée 

Vers  des  deslins  plus  hauts  ;;uider  l'esprit  humain. 


'  r"5s«î5&?f??'*^ 
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Juniiiia  on  n'avait  vu,  iimljjrr'  imia  Ii'b  iiitwvfii, 
Ut'»  rivu(,'<'H  du  (îuiim-  uux  IhiIiI»  ilu  SuiutLuuri'Dt, 
Bous  uu  nii'Miv  cinipcuu  llciiiuul  au  vrui  dv»  Ak»"", 
Bfmblabic  imimUiou  vcih  Ii-  untili'  vt  W  i;niml. 


CV  fut  un  ojilc  d'or,  de  (iilint'  et  di>  luuiiôiu»  ; 
A  l'appi'I  du  (l»'-nlc  uux  uiultijiU'H  ukimiIk, 
On  vil,  lui'uic  uu  ro.vir  dcx  plus  liuiuhiiH  l'imumièref, 
Naître  uni'  i'i'c  dV»i)oir,  île  juMtici-  cl  de  piix. 


La  vicrgi'  Libellé  eliauui  toute  su  t?uiuiue. 
Et  le  inonde,  de  l'un  jus(|u'à  l'autre  otéan, 
Regardait,  étoi»»',  ii>t  empire  Ki'ant 
Agenouillé  devant  le  ii-eptre  d'une  femme  ! 


Ce  sceptre,  il  nous  fut  doux  ;  ton  joue  nous  fut  léger, 
O  Reine  !, . .  On  voit  souvint  la  masse  s'insurger 

Contre  le  pouvoir  ipii  l'oppresse  ; 
Mais  qui  pourrait  frajiper  le  bras  i|iii  le  défend  ? 
D'un  moHVeiiient  ingrat,  qui  vit  jamais  l'en  faut 

Mordre  la  main  qui  le  caresse  ? 


m^PT^m^m^: 


l'iiiir  11'  |iiii|p|i>,  iMi  ilTrl,  uni'  aiiri.n.  iiviiil  lui. 
Tu  iMh  :  I >iivc'i'iilii,  iv  n'ini  |Min  iimi,  l'i^m  lui  \ 

ICI  pour  niiilnli'ulr  IV'(|uililii'i', 
Tii  uii»  ilaiiH  le  |i|jit<'iiu  II'  lirri'  ili'  lii  t.dl. 
8ui'liuiit  i|u'(iii  u't'Ht  juiiiuiH  ;;nuiilr  rchii'  nu  craud  rui 

tju't'U  rt';;nuut  Hur  un  pa.vH  libre. 


Oui,  (luruut  Ndixunii'  iuih,  le  ilcHiiiitisuii-  uncivii 
Devant  Ion  Bicptrc  d'or  dut  jlialHMiT  li-  hIi-ii, 

Mu  rfbroUNHant  «a  niarclit'  obliiiut*  ; 
Kt  riIiMtnirc  (lira,  dans  l'avenir  des  lenipH  : 
—  (V  renne  ;;lorleux,  «lUi  dura  »iii.\ante  an», 

Fut  Hoixante  unH  de  r^publH|Ue  I 


I>u  vieux  code  il  a  hu  l)riHer  le  eiidr*'  étroit  ; 

De  nus  jours,  jxràce  à  lui.  sur  le  terrain  du  droit, 

l'ius  d'inéfialilé  l'aeiice  '. 
L'odieux  privilèfie,  autrefids  aeelainé, 
S'iueliue  niainiinanl,  à  jamais  <lrsarnié, 

Devant  l'éternelle  Justice. 


a     il 


O  j;(Mi('r('iix  csRdr  vers  riiiiuLcnsc  lioi'inim  ! 
Pour  le  caMir  cl  l'esprit,  pour  l'Ami'  et  la  riiisoD, 

Ce  rèf^iie  est  une  ilélivrance  ; 
C'est  l'atibe  avaiit-eoureur  des  ;irauds  soleils  levants, 
L'Allée  des  jottrs  futurs  qui  sonue  aux  quatr(f  venta 

I,a  diaae  de  l'espérance. 


Or,  noire  sièrle  ln-ureux  te  devra  ee  prD^rès, 
()  soin. l'aille,  i|iii,  sans  eli'orts  ni  récrits, 

l>éilai;^iias  les  vains  iirujis  iin'on  prune, 
Et  cpii,  feiiiiiie  sans  laelie  on  liére  .Majesti', 
Des  vernis  de  la  plèlie  iiriiaiil  la  ro.vanté, 

.'^u.s  (lénioeraliser  le  trùiie. 


O  reine  :  je  n'ai  pas,  niaiadruit  ennrtisan, 

I,a  strophi-  adulalriee  et  li^  vers  si^dnisaiit 

Qu'il  faut,  dir-nn,  iiour  idaire  aux  tètes  couronnées. 

On  iiourraii   remonter  le  cours  de  mes  années. 

Sans  trouver  sous  ma  |iliinie,  au  parler  toujours  franc, 

l'n  mot  de  tlatterii'  h  l'adresse  d'un  L'rand. 


;ï7 


Au  oontrairc,   iiivci(|Uiiti1    IMncxorablc   llist<'n--, 

J'ai  sniivfnt  (lîrijir  ma  verve  hiijm'calnirc 

Centre  les  oppresseurs  doiit  la  ]H'rvevsité 

Fit  durant  si  lrtii!^t''ni]is  pleurer  riiiiinanité 

Saiiîiuiiite  SMiïs  refl'nrt  <le  ses  réviilies  vaines. 

En  outre.  ]>ar  le  sani;  f|iii  eoiili'  <I;ins  mes  vi-ines. 

Par  la  relii^îon  ilii  ])assé.  j'a])partiriis 

A  (le  clierw  soiiveiiîi's  rpii  ne  son!  ])as  les  liens. 

Ton  (IraiM'au,  tier  syîiifiele  ii  iiui  je  remis  li',iiinia;;o, 

Ct?  drapeau,  dont  l'iM-lai  reiièi"  aux  yeiix  i'liiiaj;e 

Du  soleil  qui  jiour  lui  ne  s!>  enn;  lie  jar.i;'is. 

(.V  drapi'iiii  lie  !a  raei-.  et  le  m',  .1  di'so! finis, 

H  me  fut  Imposé  tiaiis  un  jeur  de  dt'faiie  ; 

Et  (piaiid  je  le  héiils,  ijiinnd  les  miens  lui  l'eni   lèie, 

Je  ne  sais  <|nelle  veix  jue  crie  au  C.Mui  du  eo-nr  : 

'•  Passt'  oun  e  :  re  drapeau.  eNst  (■eliii  du  vainqueur  î  " 

Eh  bien,  quand,  maluré  tout,  d'un  «eil  pensif  je  soude 

Tout  ce  ([ue  ton  exeinpli'  a  fait  d<-  par  le  nmnde 

pour  la  «îennu-ratie  et  ]ionr  la  lilteiH', 

Sans  renier  en  rien  ma  foi  ni  ma  fierté, 

A  toi  qiii  i>ri'sidas  à  celle  èri'  sereine, 

Je  sen:-  pouvoir  t'olTrir,  bien  sincère,  ù  ma  Heine  ! 

Avec  ma  lovante  lie  sujet-eitoveu, 

L'homma-^e  du  l-^ran(;ais  et  dn  réimMieain  1 


Hniint'Z,  clairons  !  Himm-z,  bucciu»  !  sounez,  fuufuivs  ! 
Fl(\-lu'»,  dôiiifs  et  tours,  tianibez  couiiiio  des  phures  ! 
Qu'on  jonche  les  chenilns  de  fleurs  et  d'cnT-ifnrn  ! 
Qu'un  hymne  saint  réponde  aux  salves  d(?lirantea  ; 
Et  que  cent  milli<»ns  de  poitrines  vibrantes 
A  tous  les  venta  du  ciel  chantent  ;  Uftd  nar'  the  Queen  ! 
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A   M.    L'ABBE   TANGl'AY 


Auteur   du   "  Dictionnuire  g^néalugique  des   fiiniiUea   canadierniM  " 


(^iiand  rUistuiro,  preuuut  suu  austère  burin, 
Ues  àgcH  qui  s'en  vont,  sur  ses  table»  d'airain, 

rixe  l'empreinte  ineffaçable. 
Son  Oiil  impartial  n'a  pas  de  U'ahisons, 
Mais  foreé  d'embrasser  d'immenses  liorizons. 

Il  né};lige  le  grain  de  sable. 


I*  pic  au  fiont  altier  lui  cache  le  sillon  ; 
Elle  n'aperçoit  point  le  timide  oisillon 

(jui  btltit  son  nid  dans  les  seigles  ; 
Son  fier  regard,  qui  va  de  sommets  en  sommets, 
Touj(Uirs  tourn*^  lii-haut,  ne  s'arrête  jamais 

Qu'il  regarder  voler  les  aigles. 


Empercui'»,  putciitats,  caipitaiiics  l'niiiciix, 

Chefs  d'un  jour  snniuj^faut  sui'  les  Ilots  (■lunii'ux 

Des  dtVliaïncniciits  pcipulaires, 
Edatanri'  vii-tiiiic  im  diaiiii'  l'iisaui^liiiiK-, 
Grauds  liomiiics  im  liauls  faiis  cuit  seuls  droit  do  cité 

Dans  SCS  aniialos  siM-iilaùts. 


Quand  ïiiicnno,  fiappi'  diiii  ii<iulei  di'  cauoii, 
Kond  i'ànio  au  tdiiiinp  d'Iiuiiiniir,  oi.o  lodil  scii  iiuni, 

Et  \'a  s'întdiui'f  sur  sa  luiiilio  : 
Elle  dimn.'  dos  plouis  an  niiiôial  iio.uiaiit  ; 
Mais  passo  sans  rourots,  d'i'ti  pas  iiidiiVoii-iit, 

Dovant  l'huiablo  <  uusi-iit  ipii  iiniibo. 


Lps  ponph's.  l'citilont  on  t'ini-bîlli.n  ; 

Et  comnio,  lorsqno  au  loiti  di'tiio  nii  bataillon, 

Les  bauls  riniiois  soûls  sont  on  \uo. 
Des  h^ros  ot  dos  grands  ollo  ooinpio  les  jcuirs  ; 
Mais  des  petits,  hélas  '.  oubliés  pour  toujinirs, 

La  musse  est  à  peiiie  ontrovtio. 


—  u  — 

Amant  passimiin'  des  temps  <iui  uo  stuit  plus, 
(juaml  j'évoiiiie,  rêveur,  des  sièt-lcs  révolus 

L'imap'  au  fond  do  ma  mômoiro  ; 
Ou  quand,  roifïuant  lo  front  do  uoh  nobles  aïeux 
IVun  diadème  d'or,  (rarneau  fuit  sous  moH  youx 

Surgir  tout  un  passé  de  gloire  ; 


Devant  la  fnulo  alors  (jui  s'éoarte  pour  eux, 
Je  vois  ])asRer  au  loin  les  niAues  de  noB  preux 

En  cohorte  resplendissante, 
Jetant  à  l'aventure  uu  sublime  cartel, 
Et  gravant  sur  nos  bords  un  poème  immortel, 

De  leur  éjn'e  éblouissante. 


Je  compte  nos  grands  noms,  soldat,  prêtre,  trappeur, 
Pionni<»rs,  chevaliers  sans  reproclie  et  sans  peur. 

Tous  ceux  dont  notre  orgueil  s'honore  : 
Depuis  l'humble  martyr  qui  convertit  les  cœurs, 
Jusqu'au  \aillant  tribun  foudroyant  nos  vainqueurs 

Di-s  délais  de  sa  voix  sonure. 


—  42  — 

Mail}  dans  leH  ruu^N  prt'tssi'H  de  cr  j^ii-oupc  cliiirinaut, 
D'un  regard  anxieux,  je  cherche  vtiiuenieiit, 

Quel  que  suit  le  livre  que  j'ouvre, 
Tous  ces  héros  obscurs  qui,  pour  ce  sol  naissant, 
Versèrent  tant  ^'e  fois  leurs  sueurs  et  leur  sang, 

Et  qu'aujourd'hui  l'oubli  rerouvre. 


Ils  furent  grands  pourtant,  ces  pavsaiis  hardis 
Qui,  sur  ces  bords  lointains,  détièrent  jadis 

L'enfant  des  bois  dans  ses  repaires, 
Et  perçant  la  foret  Tarquebuse  ù  Iji  main, 
Au  progrès  à  venir  ouvrirent  le  cheinÎTi. . . 

Et  ces  hommes  furent  nos  i)ères  ! 


Quand  la  France  peuplait  ces  rivages  nouveaux, 
Que  d'exploits  étonnants,  que  d'immortels  travaux, 

Que  de  légendes  homériques, 
N'eurent  pour  tous  héros  que  ces  preux  inconnus, 
Soldats  et  laboureurs,  cœurs  de  bronze,  venus 

Du  fond  des  vieilles  Armoriques  î 


—  43  — 


Le  tHni)s  les  a  plouj^t'H  dann  sein  ;;nuft'it*  bi-jint . . . 
MaÎH  (iVxhumw  au  moins  leur  beaux  noms  du  néant, 

(^ui  fera  l'œuvre  expiatoire  ?. . . 
C'est  vous,  savant  abW  !  e'eHt  votre  livre,  ami, 
Qui  s*'  fait  leur  vengeur,  et  n^parc  j\  licmi 

L'ingratitude  de  l'Histoire  ! 


A  S.   A.   1(.    Li:   Die   DVOKK    KT   I)i:  (iiHWVALL 


PLIS   TAUIl    MtlNCi:    1>I0   (IALLL:!! 


A  l'ocxasi'm  de  sa  vi-iitt?  au  (  Linaiia. 


^ 

^ 

r 


Au  pré  (IcH  brises  parfuuit^es 

Qui  siiuffU-nt  (1rs  f,'rainls  monts  dt^scriis 

Vimv,  sci'jM'uti'P  (lîiiiM  les  ;iîi*h 

Do  Um<;s  paiiiu-hi'M  de  fumt'i'ïi. 


CVst  uiu'  escadre  <le  f;éants 
Qui.  débduchaiit  des  mers  sauvafïes, 
Vient  dépliiyei*  sur  nos  i'ivai:;es 
L'Api-e  déeer  des  (icéans. 


—  4«  — 

Sur  11'  ll(il  ipir  leur  |ir(p\ic>  i'lïninm>, 
11m  «'iiviiiiciiit,  tiers  et  liauliiiiiH, 
riniliint  (lUc,  licK  bruiriiiix  Ininiiiiui!, 
Kiiicrj,'!'  leur  pnitil  (■■truiij,'c. 


Le  liniiizi'  hurle  eu  leurs  siibni'ils  ; 
La  (.'uerre  liruiiile  eu  leur»  l'iprilufieM  ; 
\*ieuiient-ils,  (les  noirs  aborilnj^es 
l'erler  l'alarme  sur  lies  burils  '.' 


X(pu,  vraimeul,  i|\ie  eliaeiia  respire  ! 
Car,  au  situai  des  iMirievuix, 
(•(luriinini  il'un  vol  de  iiavuis, 
l'arait  le  drapeau  de  IKnipire  ! 


Vival  !  Mais  i|nels  aspeels  miuveau^ 
A  mesure  iju'il  se  df-roule, 
Snalèvenl  an  sein  de  la  feule 
fetle  tempèle  de  braves  ? 


—   (7  — 

Ah  !  t'cMt  (in'uiii'  (le  ii>h  iiiI'i'Iii'H 
ViiMil  iriirlHiicr  siir  rimiiziiu 
Lu  pnni-pi'f  d'un  rnvii]  Itliisuii  ; 
SiiliK  iiiix  roiih>iii-N  »inu\'<-rjiinfH  ! 


Oui,  c-'isi  l':iijiii|iii.  nrviiiiio 

liui    vil'TII   :l|p|ll'l'n(lll',  cl.   lins  lilUilp'H, 
Ce  (]1H'  jM'iil  dissiper  iI'oru^i'H 
Le  snliil   lie  lu  liliclMé. 


f'i'st  riir'riiicr  (1rs  vieilles  races, 
<iuî  vieiir  vilir  ee  <tiu',  pdiir  t»»ii,jiiiir8, 
Chez  uiiiis  l'esprit  des  nouveaux  juiirB 
A  lav(''  de  siin;;lantis  traces  ! 


C'est  le  fils  aine  de  uns  rciis  : 
Avant  ('.'être  sucré  le  .Maiire, 
11  vient  nous  dire  (pi'il  veut  être 
Le  premier  fiardicu  de  nus  driiils. 


—  m  --^ 

Huit  !  car  il  v»-ul  (*iii\     ■  hhiis  «ImiU' 
I/i>xi'iti|i|i'  li'iK-i'*  iti-viiiii  lui  ; 
Oi-  tiiil  plmri-  |»liiM  liiiiil  n'a  lui 

l'nlll'  (*rtilil<'f  |>his  linifir  l'uUli-  ! 


lltilH-,  rrliu-c  !  Iliiti-iiiis-iu  ri'N  fumeurs,  et'  raniin, 

ToUH  t'CS  linUM'ils  juVrUX  t|llc  l'oil  niêh'  il  tou  nom, 
1:1    SMI-    li'.s    fnUli-S    îlllol.vs. 

Kn  Mots  liiinnuiiit'ux  l'iiiniii)  riiritlnniM-ui-, 

l>u  haul  )[i-s  viriti,-.-*  innis.  lainir  rn  imi  hniiinMir 

Ses  plus  soiiMlIlcIlis   volt-i'sV 


T'n  l'ssaiin  de  ilrapeanx  vtillÎLte  à  imis  les  niâls... 
rVwt  (iuél)ee,  c'est  la  ville  aux  ^n-inids  paiioramap 

i^ui,  (lelmur  sur  son  ])rouiiiMlnin'. 
l>ans  l'éi-lat  du  matin  fa  vite  reconnu... 
Prince,  eai-;;ue  ta  voile,  et  sois  le  liienvenu 

Au  seuil  sacré  de  noire  histoire  ! 


—  40  — 

Rcgnnli'  :  v'vM  ici,  koiih  (■<>  Htiiiiiiict  nllicr, 

l^u«*,  rival  tlin  pliiw  ^'IuihIh,  nntn*  iiniiiniti'l  rarticr 

•IihUh  )iii(-ni  Hit  ninivi'ltf, 
El  (IfToiiliiiit  au  vi-iil  si-H  |itiH  tli'iirili'lJHt's, 
Vint,  ia  <Yi>l\   à  la   main,  aux   iiiriviliNi''H 

Apiini'ii  r  la  hoiiiK*  iiiHivi'lh*. 


Rfpinii'  D'H  loii^M  pi-i-H,  ccM  pcncliantM.  n-M  vallnin. 
Et,  par  ili-là  irs  cliaiiipM  mikIiiIi'h  ti'rpis  tiimniH, 

Celle   fiU'èt    lli.VMtt'l'iellHe.  .  . 
Ici  l'on  coiriliatlil  Muiivent  un  contre  viii^'i  ; 
Pas  un  ;;uérèt.  jiaH  un  fnnrré,  pas  un  ravin 

Qui  n'ait  Ha  pajje  ^rlnrieiise  ! 


ol 


Car,  (h*  noH  nn)iMMon»  dVtr  ni  lierw  que  nous  «oyiius, 
L'htTln'  iiui,  le  |)rintei!!ps,  verdit  dann  nos  sIllonN 

Prend  Ka  racine  en  bien  dcH  tonibcH  ; 
Sur  uiif*  bordH  aujourd'hui  Hi  paisibles,  li-  vent 
Aux  arômes  des  b()i9  a  môle  bien  souvent 

L'odeur  des  fauve»  hf^cntombes. 


—  50  — 

I.èvp  Ii-s  yi  iix,  c'est  là,  sous  ces  hauts  bastions, 
QuVn  un  jour  fntidique  on  vit  deux  nations, 

Aux  lueurs  du  canon  qui  ffionde, 
Dans  ce  vaste  clianip-clos  aux  merveilleux  décors, 
Ainsi  que  deux  fit^auts  sVtreindie  corps  à  corps. 

Pour  cliau^er  la  carte  d'uu  monde. 


Ce  fut  un  duel  épique  en  un  sombre  ouragan. 

Deux  preux,  Wolfe  et  Montcalm,  s'étaient  jeté  le  gant, 

Et  pour  mieux  mesurer  leur  taille, 
A  la  tête  des  leurs  dans  ce  choc  hasardeux. 
Sur  des  monceaux  de  morts  s'étaient  couchés  tous  deux, 

Fauchés  par  l'ardente  bataille. 


Ce  furent  les  niart,\Ts  d'un  nouvel  univers  : 
Comme  si  Dieu  voulût  que,  sous  ces  gazons  verts 

Où,  sans  distinctions  aucunes, 
Ennemis  comme  amis  ont  confondu  leurs  os, 
Pour  le  bonheur  de  tous  le  sang  des  deux  héros 

NoyAt  d'éternelles  rancunes. 


(.'onibicu  (if  cimes  S!iu;;lauls<,  <]f  luîtes  s.iiis  merci, 
Du  ciimbals  acliaiiiés  Laletùreut  ici, 

Jusqu'au  juui'  (les  dei-nièic»  crises, 
A  cette  éi)i)(|ue  où  rieu  ii'é;,'ula,  tu  le  sais, 
I/lift'()ï(iue  valeur  de»  vieux  cciidiis  fiiiii(;ais 

Avec  !a  barbarie  aux  prise»  I 


Mais  l'(iraj;e  atteijjnit  à  son  point  culminant 
(iiiand  le»  jieuple»  armé»  de  l'ancien  continent, 

II(?ririer8  (ranti(jues  c(d(''re», 
Sur  ce  sol  vierge  encor  se  donnant  rendez-vous, 
Dans  leur  ambition  transportèrent  chez  nous 

Leurs  rivalités  séculaires. 


Xeii»  Itittânie»  longtemps,  non»  lutlAmps  sans  fin, 
•îiisqu'A  ce  liue,  vaincus  par  le  nombre  et  la  faim. 

Après  la  suprême    victoire, 
N'ous  dftmes  succomber,  priv('»  de  tous  soutiens, 
I-orsque  le  sort  jaloux  fit  en  faveur  des  tiens 

Pencher  son  urne  aléatoire. 


Et  quand  ]v  sort,  fixaut  tout  espoir  incertain, 
Eut  enfin  mis  le  sceau  sur  le  futur  destin 

De  cet  immense  territoire. 
Du  coup  de  dé  final  il  consola  les  cœurs, 
En  décernant  i\  tous,  vaincus  comme  vainqueurs, 

Une  part  égale  de  gloire. 


Les  pages  de  l'Histoire  ont  toujours  leur  verso  : 
Ce  qui  semble  une  tombe  est  parfois  un  berceau. 


Souvent  le  sang  versé  sur  les  plaines  rougies 
Retrempe  le  ressort  des  mâles  énergies. . . 

Entre  les  anciens  combattants 
L'Ange  des  noirs  conflits  dès  lors  ferma  son  aile  ; 
Et  devant  nous,  depuis,  une  ère  fraternelle 

Ouvrit  sa  porte  il  deux  battants. 


La  prande  loi  qui  veut  que  tout  nipurp  et  rfnaiBsp 
A  fait  revivre  ici,  radieux  de  jeunesse, 

D'arUc  lu-  et  de  virilité. 
Un  peuple  fier  d'avoir,  en  ses  veines  vivaces. 
Le  sang  ehaud  et  fécond  des  deux  plus  fortes  races 

Dont  s'honore  l'humanité. 


Des  préjugés  d'antan  il  a  brisé  les  chaînes  ; 

Et,  l'œil  plein  du  rayon  des  aurores  prochaines, 

Il  poursuit  son  noble  chemin, 
Peuple  libre,  ennemi  de  tous  les  arbitraires. 
Peuple  de  travailleurs,  surtout  peuples  de  frères 

Qui  marchent  la  main  dans  la  main. 
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Les  rivaux  d'autrefois,  devenus  des  émules, 
Ont  des  anciens  défis  renié  les  formules  ; 

Et,  du  sol  vaillants  défenseurs, 
A  l'appel  du  péril,  souvent  un  contre  quatre. 
Bous  les  mêmes  drapeaux  on  les  a  vus  combattre 

Et  vaincre  les  envahisseurs. 


—  54  — 

Saiiïi  ci'ssf  t^lai'gissant  la  riputc  où  M'ivu  les  nu'oo, 
Reculant  les  contins  *\v  leur  l'irlir  iloinaims 

Kn  infatij;abli's  lutteurs, 
Ils  (int  fertilisé  la  lamle  et  la  savane, 
Et  nul  (It'seit  n'a  pu  lasser  la  earavane 

])('  h'urs  hardis  explorateurs. 


De  merveilleux  projets  l'âme  toujours  en  quête, 
Ils  oui  aeeumulé  omquéte  sur  conquête, 

VA  l'ou  voit,  d'instants  en  instants, 
Du  fond  de  leurs  toiTents  suryir  des  métropole», 
Pendant  que  leurs  hameaux  se  couvrent  de  coupole» 

Et  leurs  mers  de  palais  llottuuts. 


Ce  n'est  pas  tout  encore  :  inj»vnieurs  sublimes, 
De  nos  liimulayas  ils  ont  dompté  les  cimes 

Au  travers  d'obstacles  sans  nom. 
Et,  p.ir  un  c(tup  d'audace  immense  et  maj;nifique, 
Relié  l'Atlantique  avec  le  Pacifique 

I*ar  un  j^'ij^antesque  chaînon. 


X'iislc  «rt( Tc  pm-  <n1,  v(iyuj;i-usi'8  cohortes, 
Dcniiiiii  Un  nations  jclUrnut  il  nos  portes 

1-e»  richesses  de  l'Orient  ; 
Car  l'iieure  va  venir,  l'iienre  oit,  sans  jalousie, 
Sur  le  sol  canadien,  l'Kurope  avec  l'Asie 

S'embrasseront  eu  souriant. 


Voilà  ce  peuple  ué  de  la  lutte  suprême  ! 
Plus  (jue  tout  autre  il  a  résolu  le  problème 

IJe  la  saiute  fraternité  ; 
Chez  lui  le  droit  de  l'homme  au  devoir  s'associe  ; 
La  base  de  son  code  a  nom  Démocratie, 

Kt  sa  devise  est  :  Liberté  ! 
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Dans  la  foi  collective,  il  met  son  espérance. 
\on  content  d'enlacer  la  fleur-de-lys  de  France 

.\vec  les  roses  d'Albion, 
Il  est  lier  de  mêler  encore,  en  sa  guirlande, 
L'ûpre  chardon  d'Ecosse  au  doux  shamrock  d'Irlande  ; 

Féconde  et  robuste  union  ! 


—  58  — 

Union  !  union  !  alliance  !  Iiiirmonie  ! 
Tolérance  chrétienne  et  conconle  Ix^nie  I 

SerionB-ntiiis  donc  les  pWfiirgeurg 
De  ce»  jours  radieux  que  l'avenir  recèle, 
Jonrg  8l  longtemps  rêvé»  de  paix  universelle, 

Où  les  uatîons  seront  sœurs  ? 


Prince,  on  a  dit  qu'un  peuple  lieureux  n'a  pas  d'histoire. 
Or,  tu  le  vois,  sans  être  un  peuple  aventureux, 
Nous  avons  notre  histoire,  et  nous  vivons  heureux, 
En  dépit  de  ce  mot  vide  et  déclamatoire. 


Ce  bonheur  fait  de  paix,  de  calme  et  de  repus, 
A  qui  le  devons-nous  après  la  Providence  ? 
Si  ce  n'est  îi  la  flère  et  libre  indépendance 
Qui  règne  sous  les  plis  de  tes  nobles  drapeaux. 


R<'(,'(>i8-eu  iUtnv  ici  notre  liommu^e  sincèie  ! 

Lt'H  lieuM  quV'U  no»  niMirs  ont  <.*i'ét%  avant  toi 

Ton  îmiiioi'tclU'  aït'iilc  cl  notiv  auguste  roi, 

Ta  pit'^Ncni'*'  aujoiird'lmi  les  double  et  les  resserre. 


Mais  une  femme  esl  là  qui  trône  à  ton  c6té  ; 
Dans  nos  eliers  souvcnirw   vivra  sa  douce  image  ; 
Qu'elle  întM-pte,  elle  aussi,  sa  part  de  notre  hommage, 
Keine  déjà,  de  par  la  (îrâee  et  la  Bouté  ! 


Que  tout,  jusque»  ;\  l'air  que  sa  bouche  respire, 
Se  dispute  en  ee  jour  l'honneur  de  la  charmer  ! 
Ce  n'est  i>as  un  pays  qu'on  devrait  surnommer 
Le  plus  beau  joyau  de  l'emjùre  ! 
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AU   l'OÈTK  XATIOXAI.  AMÉKTCAIN 


L  O  N  U  1"  E  L  L  U  \V 


A  roivu'iiiii  d'un  \"yiigL'  fu  Kuroi». 


Un  soir,  tu  t't'iivtdaH  coniiiit'  roist'un  Uc  mer 
Dont  II'  ii>u|)  d'aili'  iilticr  uiirguc  le  goulïrc  ai::. 

Et  moi,  ilt'bout  sur  la  (*(tllint'. 
Murmurant  il  la  brisi:  un  chant  cl'lliawallia, 
LonKti'mps  je  rcpiarilai  le  flot  (pii  fiauporta, 

O  iloux  chantre  il'Evantçelino  I 


o! 


ConiuR*  on  voit  l'astre  d'or,  i)!on;j;eant  au  sein  ilis  eaux, 
Laisser  derrière  lui  de  lumineux  réseaux 

Uorer  les  vagues  infinies. 
Quand  ta  baniue  sombrait  il  l'horizon  brunn  us. 
On  entendit  longtemps  sur  l'abîme  écumeux 

Flotter  de  douces  harmonies. 


—  «0  — 

Tu  carcMduiM  Ion  liiih  d'un  ilciitit  ni('0(Mlii'iix, 
O  biiidc  !  et  j|.  lai  vu  iruii  liiut;  icciiril  «rndicux 

ICinbraBBcr  u<is  rive»  iiiiiivc», 
lii'vuui  11(1111-  tdii  ifiiiiir  iriiiiiiiiiiicllcs  uuiissoDS 
De  iMit'iiics  iiili^M,  ili-  «ulilimcs  chaUNou» 

Kl  (11-  h'^i'iulrs  laiiruiiuM-N. 


Tu  iiaiti»,  cl  Idiifiliniii»  tu  lytf  résouua 

Ui's  vallons  ilv  Kildarc  uux  iiiiuhaiiis  du  lEtna, 

Sur  If  Uaiiulii'  cl  sur  la  i,<.iic  ; 
Et,  bdllaulc  faufurc  nu  lier  ((lup  de  canon, 
Lu  brise  i|ui  |iiissair  nous  a|i|)orlait  ton  nom 

DauB  un  long  inurniurc  de  gloire  I 


Dans  CCS  |>«y»  dorés  oil  Tart  a  des  autels, 

Tu  ])assais,  saluiinl  tous  les  fronts  imniortelB 

Pc  l'Europe  eu  ^'rands  noms  féconde  ; 
Et,  de  Kome  à  Paris,  de  I.ondrc  à  (iucrncsey, 
Les  nuùtrcs  l 'acclamaient,  rival  improvisé 

(Jui  sur^'issais  du  nouveau  monde. . . 


—  «1  — 

Jliii».  ic.iiiiii.'  iiiii'iiilr  biiiiicliiMXu-.iifiliiUB  !,•  veut, 
J'iii  m  iMiiiiilff  une  V(iil|.  uiix  Iucuim  ilii  Lcvuut, 

DauH  un  iiivcimiiuuMil  IVciiiiuc  ; 
I.I'  hinu/A-  lU-  CuiiibiidKi'  u  tîioiiili-  ilaus  wi  iimr  ; 
Kl,  iKiiis  Hiin  noble  ornui'il,  d'un  hmj;  fiisxmi  irmUDur 

'l'i'fHwillUf  la  jeune  Anrfi'i(|ue  ! 


Kiimtep,  :  —  mille  voix  B'iiK-vent  dans  les  airs. 
De  lu  cité  vivante  e'  du  fond  de»  iléseitM 

Jlonte  une  immense  sjnipliouie. 
Kcoutez  ces  aeceuts  par  la  brise  porté» 
Des  bords  de  lu  l'ioride  aux  coteaux  emliauiés 

De  la  blonde  l'ennsvivanie  ! 


Des  ■;or,aes  du  Catskill  au  rivaî;c  lointain 

Où  le  vieux  Missouri,  dans  son  cours  incertain, 

Houle  ses  eai'ix  couleur  d'oranj;e  ; 
Sous  les  arceaux  toulTus  des  grands  bois  ténébreux, 
Au  bord  des  lacs  géants  et  des  bavons  ombreux, 

SVIève  une  cantate  ("transe. 


HoHauna  !  «-«'h  i'iiiiumiih,  vvh  t-hiintH  iiivMtt'rii-ux, 
CVBt  un  iniimlc  lii'lmil  wiii  liiirdf  (ilcirii'iix  j 

Cur  11'  ttnt  dont  tu  fcnvironm», 
O  vieux  roc  ili-  l'Ijnioutli,  biTci'  «-nicir  ton  enfant, 
Poète  bienalm^  qui  revient  tricmiplianl, 

Le  front  tout  cliorgé  de  louronne»  ! 


—  «s  — 


SALIT   AU    MI8SI8SIPI 


Salin  :  l'<T(-.lr».|;iiii.\,  fcinud  .McKclm.cUé, 
Fleuve  iiiiiiK'iiKi'  <,ui  li.iiH  i„ui  m,  m,,,»!.-  .■iiglubé 

Killls  liM  iiiruiiill-i'N  uinalitc»(|uis  : 
l'iii  iliiiii  1,-s  ildis  KiiiK  lin,  i-ii|ii(l|.s  nu  (liiniiiiiitB, 
A  ci™  iMiril»  hiiil  iieupli:»  (11-  wiiiv.iiiiH  ilminmnts 

('llIlUtl'UI    (eut    lllli'llll X  lIllutt'HIJUi       : 
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Comme  rauliqui'  Ucr.uic,  n  ,„1„km.  indompté, 
Tu  t'en  viiB  pronirnant  ta  llèn.  majesté 

De  riCiiiiiiioxe  jii»i|irà  TOursi»  ; 
Et  ton  onde  i-é|)ète  aux  tièdes  oeéans 
L'épitlinlame  étrange  et  les  eonceris  «éantg 

Des  glaciers  où  tu  prends  ta  source. 
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Tu  connais  tous  les  cicux,  parcours  tous  les  climats  ; 
La  pirogut'  indienne  et  le  pi'saut  trois-màts 

Te  parlent  de  toute»  les  zoues  ; 
L'aigle  ami  <les  hivers,  le  pélicau  frileux, 
Le  sombre  pin  du  Nord,  et  le  coton  luoelleui 

Se  mirent  dau»  tes  vagues  jaunes. 


Vois  !  tandis  qu'à  tes  pieds,  sur  tou  cours  attiédi, 
L'oranj^er  qui  se  berce  aux  brises  du  Midi, 

Verse  ses  parfums  et  son  ombre, 
A  ton  front  les  sapins,  accroupis  à  fleur  d'eau. 
Te  tressent,  blancs  de  givre,  un  éternel  bandeau 

De  leurs  arabesques  sans  nombre. 


ÏJx,  sur  tes  bords  glacés  où  mugit  l'aquilon, 

Les  chasseurs  vont  traquant  l'ours  du  Septentrion 

De  leurs  flèches  et  de  leurs  piques  ; 
Ici,  dans  les  détours  où  dorment  tes  remous, 
1*8  noirs  alligators  foulant  tes  sable»  mous, 

Bftillent  au  soleil  des  tropiques. 


—  65  — 

£t  puis,  ù  fleuve  !  il  «enible,  indécises  rumeurs, 
Que  la  vuix  du  passé  cliante  dans  tes  clameurs 

Quand  ton  flot  se  frange  d'écume  ; 
Et  qu'au  fond  des  grands  bois  sur  tes  rives  penchés, 
On  entrevoit,  la  nuit,  l'ombre  des  vieux  Natelicz 
Glisser  vaguement  dans  la  brume. 


O  Chactas  I  Atala  I  c'est  vous  qui  revenez, 
A  l'abri  des  vieux  troues  par  l'orage  iii"Uué8, 

Voir  passer  les  eaux  murmurantes  ; 
Et  toi,  chantre  immortel  (jui  lis  leurs  noms  si  beaux. 
Quittes-tu  iiuel(iu('fi)is  la  poudre  des  tombeaux, 

Pour  suivre  li'urs  formes  errantes  ? 


Oui,  fantômes  aimés,  vous  y  venez  souvent  ; 
Et  voilà  ce  qui  fait  que,  dans  la  voix  du  vent. 

Soit  qu'elle  brame  dans  les  landes, 
Ou  ronde  sur  ta  berge,  ô  vieux  Jteschaeébé  ! 
Le  passant  croit  ouïr,  quand  le  soir  est  tombé, 

De  mystérieuses  légendes  I 


—  60  — 


Beau  fleuTe  !  emporte-moi  dans  ta  course  sana  (rein, 
Souffle-moi  tes  senteurs,  chante-moi  ton  refrain, 

Endon-mol  sur  ta  large  lame  ; 
Que  te»  rayons  dorés  baignent  mon  front  pAIl  1 
Nouveau  Ren<5,  vers  toi  je  viens  chercher  l'onbli  : 

Verse-moi  son  amer  dictame  ! 


67  — 


AU   COLLÈGE    DE   NICOLET 


A  roccaaioQ  du  centenaire  de  sa  fondation 


A  l'ây;*'  *'ù  riiomiiK-  smt  butiiv  scm  canir  plus  vite 
Sous  les  Houftli'S  récomls  du  divin  Floréal, 
Où  tout  ;iutiiur  de  lui  W  ean-ssc  et  l'invite 
A  st*  laisHtT  bercer  dans  un  rêve  idéal  ; 
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Où  tout  n'i'Sl  (prcsiM'raufi',  cnivrcnu'Ul.  aurore, 
Où  sous  1rs  purs  ravoiis  de  l'iinrizon  vermeil, 
Lu  vie  (nivre  sim  aile,  et  l'âme  semble  éelnre 
rnmme  une  tleur  céleste  aux  baisers  du  soleil  ;  — 


—  08  — 

O  Xicolet  !  ù  l'Age  où  l'on  rit,  où  l'on  aime, 
Où  i'on  voit  cliiiqui'  jour  passer  devant  ses  yeux 
Quelqui-  linnbeaii  dort-  de  l'fîterDel  poème 
Que  ibiiute  aux  coeurs  naïfs  l'avenir  radieux. 


Vn  <itran;;er,  liéla»  !  sevrt'  de  toute  ivresse, 
Jeune  eneore,  et  déjil  désireux  d'oublier, 
Frêle  (?pave  t^ehappA'  il  la  vajçue  traîtresse. 
Vint  baiser  en  pleurant  ton  seuil  hospitalier. 


Son  (i.iut  avait  longtemps  luisselé  sous  l'orage. 
Ses  pieds  avaient  rougi  les  cailloux  du  cliemin, 
Cn  vent  d'épreuve  avait  désarmé  son  cou-age  : 
Quelqu'un  qui  l'aperçut  vint  lui  tendre  !,i  niaiu. 


De  profonds  dévoùuienls   nature  inassouvie, 

I.e  bon  ange  eut  pour  lui  des  mots  réeonfortants  ; 

Et  devant  ce  vaincu  précoce  de  la  vie, 

Ta  porte,  o  Xicolet  !  s'ouvrit  à  d.  !i .  battants. 


Dans  l'arclio  îi  la  iiicici  de»  flots  noirs  ilii  ili'higf» 
La  cdloiiil)!'  rentrait  avec  son  ranican  vert  ; 
Ct-tait  le  port  Hcrcin,  l'asilp,  le  rcfuj;*», 
L'oasi»  ('■ni('r;,'<'aiit  des  sables  du  di^siTt. 


Au  lutteur  «'pniafî  la  Paix  oITrait  sa  palme  ; 
La  douce  quiftude  avait  enfin  son  tour  ; 
Après  les  jours  tri>ubl(?8  une  atuiosplière  calme 
De  généreux  oubli,  d'indulgence  et  d'amour  ! 


O  sainte  Aima  Mahr,  j'ai  revu  tes  pf)rtiques 
A  tes  eufiints  toujours  si  largement  ouverts, 
Ton  site  inoublié,  tes  abords  poétiques, 
Et  tes  vieux  pins  croulant  sous  l'assaut  des  hivers  ; 
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J'ai  revu  ton  d<iux  seuil,  j'ai  revu  ta  couronne 

De  parterres  lleuris  et  d'odorants  buissons. 

Tes  grands  murs  aux  tons  clairs  et  joyeux  (|U'enviinnne 

l'n  réseau  de  bosquets  pli'ins  d'ombre  et  de  chansons  ; 


—  70  — 

J'ii.     .'VU  ton  douhiT  tout  blanc  que  lo  tiel  dore, 
Ton  antique  chapelle  où  nouB  priiou»  tout  bas, 
Et  tes  vastes  pr<%ux  et  ta  salle  sonore, 
roniplices  journaliers  de  nos  bruTants  ébats  ; 


Kt  quand  de  tes  sentiers  j'ai  suivi  les  méaudrea 
Dont  le»  échos  semblaient  reconnaître  ma  voix, 
Mille  chuchotements  familiers  et  tendre» 
Ont  redit  ù  mou  cœur  ces  choses  d'autrefois. 


Ils  m'ont  redit  tes  soins,  ta  bonté  maternelle, 
Ton  noble  esprit  vibrant  en  touchants  unissons, 
La  douce  paix  des  jours  écoulés  sous  ton  aile. 
Tes  exemples  pieux  et  tes  saintes  leçons. 


Et  pourtant,  évoqué  par  cette  voix  amie, 
Nul  de  ces  souvenirs  l'un  à  l'autre  lié 
En  moi  n'a  pu  surprendre  une  libre  endormie  : 
Mon  cœur  reconnaissant  n'avait  rien  oublié. 


—  71- 


Non  !  et  c'est  là  ma  joie  en  ce  beau  jour  de  fête 
De  sentir,  abrité  de  nouveau  sous  ton  toit, 
Que  si  de  long»  hivers  ont  neigé  sur  ma  tête, 
Ils  n'ont  rien  refroidi  de  mon  amour  pour  toi. 


O  mon  vieux  Nicolet  !  penche  ton  front,  regarde 
L'essaim  de  tes  enfants  sous  tes  yeux  réuni  : 
Toutes  les  li'rn's  n'ont  qu'un  seul  cri  :  Dieuï  te  garde  ! 
Il  n'est  dans  tous  les  co-urs  qu'un  seul  vœu  :  Sois  béni  ! 


Oui,  sois  bénie,  ô  Mère  !  Instruis,  console  et  prie  ! 
Que  vers  ton  noble  but  rien  n'entrave  tes  pas  ! 
Enfante  des  héros  pour  la  double  Patrie  : 
La  grande  de  lîi-baut  et  celle  d'ici-bas  ! 
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Et  moi,  quand  je  verrai  mon  dernier  soleil  luire. 
Que  la  mort  m'étreindra  dans  son  cercle  étouffant. 
Mon  grand  regret  sera  de  ne  pouvoir  te  dire  ; 
—  Le  vieillard  a  payé  la  dette  de  l'enfant  ! 


—  73  — 


A    LADY     EDOAB 


En  mémoire  de  son  mari,  Hir  James  Edgar. 


Il  avait  bien  quinze  ans,  et  raui  j'en  avais  seize. 
—  Oh  !  les  bons  souvenirs  maintenant  si  lointains  !  — 
Nous  écorchions  à  deux  la  grammaire  française, 
I/cs  exerciees  grecs  et  les  thèmes  latins. 
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Tout  est  facile  à  deux,  on  s'encourage,  on  s'aide  ; 
Et  si  le  soc  s'aheurte  aux  cailloux  du  sillon, 
On  s'épaule,  on  s'arcboute,  et  quand  l'obstacle  cède 
Aux  deux  fronts  le  succès  met  un  double  rayon. 


Notre  niaitii'  imhikwi  ilr  iiinririKliN  iiiriiiii*. 
De»  l'iiube,  quand  les  bolg  ('vi>ill('8  il  demi 
Saluaient  le  Kolcil,  uoh  fcnètrcH  roiiiinea 
S'ouvraient  pour  salner  le  soleil  et  l'ami. 


Nous  Estions  deux  oiseaux  volant  de  la  même  aile, 
Deux  anneaux,  deux  ehaluons  l'un  ù  l'autre  rives  : 
H.vmen  d'une  âme  soMir  avee  sa  su-nr  jumelle  ; 
Frères  d'un  autre  monde  iei-bas  retninvf's  I 


Tout  nous  était  commun,  nos  eha^rius  et  nos  joies. 
Et  nos  rêves  d'enfants  ne  s'ima;;inaieut  pas 
Que  l'avenir  pour  nous  pût  avoir  d'autres  voies 
Que  celles  (gui  s'ouvraient  ainsi  devant  nos  piw. 


OU  !  oui,  les  rêves  d'or  de  notre  adolescence  !... 
La  Muse  nous  berçait  A^jix  sur  ses  ;;enoux  ; 
Et  mille  émois  troublants  accusaient  la  pré-ctice 
Des  poètes  futurs  qui  Koonaeilhiicnt  eo  ihmis. 


-  78  — 

Nom  «PDtlonH  Miir  niw  frontH  rniiibii'  d'iiii  iliiMi  dcHii'U'drf; 
Quelque  cliode  en  mm  cu'urH  treHHiiilliiit  t-ttar^^, 
Sou»  le  «"uflle  divin  i|Ui  remuait  la  eemlre 
Oii  dan»  «nu  enilirvun  iiiiivait  le  feu  naiie. 


Tout  ('veillait  chez  noua  dp  vaines  i-fverip»  : 
Un  vol  d'inseote,  un  bruit  de  feuille,  nn  ebant  d'iiixeaux. 
L'azur  de»  mont»  lointain»,  la  fleur  d'or  de»  prairie», 
Le»  a»tre»  blond»  semant  de»  perle»  »ur  le»  eauT. 


Et  quel  paneinnia  pimr  de»  jeux  de  poète»  : 
Québec  et  son  ba»»in,  ce  miroir  fabuleux 
Dont  le  cadre,  <;radin8  aux  flères  silhouette», 
S'^tage  on  ondulant  jusqu'aux  horizons  biens  ' 


0" 


Le  soir  snrt<»iit,  assis  au  bord  de  la  falaise, 
Combien  de  fois  —  oh  1  oui,  dans  l'ivresse  ou  le  deuil - 
Sans  (^clian^rer  un  mot  pour  mieux  rêver  si  l'aise, 
N'avons-nou»  pas  joui  du  sublime  coup  d'oiil  1 


-  .  7<I  — 

C'était,  tout  u  lu  (oia,  uue  puge  d'biHtuire, 
L  D  imiportL'l  pi»èmt',  un  uifi'vt'illcux  lublfuu,  • 

<iui-  irtii-  vlniuii  ilu  Imiili  proiiiniitDiri'  * 

I.c  fiinil  diiim  If  Koliil  II  80I1  iiinbrt'  sur  l'i'ii». 


Ht  ni  <)iit'l(|uc  viiiHsi'UU  partait  an  Hl  de  l'onde, 
Un  vi)l  de  li)ile  bluuiUe  à  bcb  liunierg  géants, 
Notre  rùve  suivait  «a  courBe  autiiur  du  monde 
A  travers  le  <lésert  des  inorneH  oe<^anH. 


En  uTonB-nunB  choyé  de  ce»  folle»  chimère»  ! 
I^nr  spectre  me  sourit  encore,  et  par  moment. 
Je  crois,  en  revivant  ce»  heures  (iphCmère», 
En  ressentir  encor  le  dcmx  ébranlement. 


Hélas  :  souvent  In  vie  a  des  étapes  d'ombres, 
0>\  pour  les  voyageurs  bifurque  le  chemin  : 
L'onde  la  plus  limpide  a  ses  profondeurs  sombre»  ; 
Les  jours  les  plus  dorés  ont  tous  un  lendemain. 


—  TT  — 

Il  partit. . .  Un  matin  lu  brinv  cullu  aa  vuilr, 
Qui  Ht-  (Hiilit  bientût  miuh  le  tii'l  vupurvuz  ; 
Il  désvrtalt  lu  nid  p<iur  suivre  mm  étuile  ; 
irmitrcH  xniH'H  tciitiiipDt  KcK  |iiii4  avfiit urtMix. 


Il  partit  eufuiue  uu  HdI  que  la  uiurée  emporte... 
Il  était  noble  et  bon,  beau  comme  un  demi-dieu  ; 
La  gloire  i'utteudait  Hur  le  «euii  de  lu  porte  : 
Mu  foi  duUH  4u  fortune  adoucit  notre  udi4*u. 


La  faveur  lui  sourit,  le  dentin  lui  (it  f^te  ; 
Une  fée  à  son  bras,  sous  le  feu  des  bravos. 
Il  monta  sans  relilcbe,  il  monta  juscju'uu  faite, 
Applaudi,  salué,  même  par  ses  rivaux. 


0 
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NouH  noiiH  RommeN  rt'VUH.     Hi'iuh  !  iioh  det^tin^es 
Avaient  suivi  cbatune  uu  clicmiu  différent  ; 
Mais  nous  avicriH  vieilli  tous  deux,  et  les  années 
XouB  avaient  entrainéH  dans  le  mf'Uic  torrent. 


—  78  — 

Pourtant,  si  l'âge  avait,  sans  pitié  dans  sa  ('«urse, 
Heurté  chacun  rlc  nous  aux  branclie»  du  buisson, 
liien  (le  notre  amitié  n'avait  tari  la  source, 
Nos  cœurs  comme  jadis  vibraient  à  l'unisson. 


Mais  pour  les  plus  heureux  l'existence  est  un  leurre, 
l'n  soir  il  est  parti,  cette  fois  pour  toujours. 
Et  je  suis  resté  seul,  en  deuil,  attendant  l'heure 
Où  j'irai  retrouver  l'ami  des  anciens  jours. 


■79  — 


A   OCTAVE  CREMAZIE 


(Lu  a  ^[ontiéii!,  A  riimugurntion 
de  Bon  iiiuiiiiiiivnt,  le  24  juin  1909.) 


Cher  vieux  JlaUre,  iiilut  I  c'est  moi,  moi,  ton  élt've, 
Quand  pour  toi  le  fçrand  jour  de  justice  se  lève. 
Qui  viens,  traînant  un  pas  [lar  les  ans  affaibli. 
Mêler  mou  humble  voix  au  solennel  horuina^'e 
D'un  peuple  qui  se  groupe  autour  de  ton  iniaKo 
Pour  pleurer  tes  malheurs  et  venger  ton  oubli. 


0 
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Oui,  poète,  c'est  moi  !  c'est  moi,  l'ami  fidèli — 
Lorsque  ta  gloire  eut  vu  tout  sombrer  autour  d'elle, 
Et  l'orage  gronder  sur  ton  front  abattu  — 
Qui  du  choc  dt^chirant  sentit  la  meurtrissure. 
Et  dont  le  cœur  cncor  saigne  de  ta  blessuic  : 
Vieux  Jlaître,  me  reconnais-tu  ? 


iKLiÊitimri.&imf:fm 


—  80  — 

Et  cettr  fttiile  iiiêiiu'  un  couf-otir»  sraudinso, 

Qui,  pour  battre  des  iiiuinH  il  ton  apothéose, 

Avec  enthousiasme  accourt  de  tous  côtés. 

Dans  ses  rangs  empressés  où  chaque  Toix  t'acclame, 

Ne  retrouves-tu  pas  quelque  cliose  de  l'âme 

Des  héros  d'autrefois  que  ta  lyre  a  chantés  ? 


Et  n'est-ce  pas  aussi,  pauvre  muse  exilée 
Qui  pleuras  si  lou<;teuips  ta  chimère  envolée. 
N'est-ce  pas  que  du  haut  de  ce  fier  piédestal. 
Ton  ombre,  que  le  vol  de  nos  brises  caresse. 
Dans  un  tressaillement  de  joie  et  d'allégresse 
A  reconnu  le  sol  natal  ? 


Ce  sol  natal  qui  fut  ton  amour  et  ta  vie. 
Dont  la  vue  en  un  jour  cruel  te  fut  ravie. 
Et  que  cherchait  eucor  ton  regard  e-xpiiaut. 
Ce  sol  dont  tu  prônas  les  beaut'^s  et  la  gloire, 
Avec  cette  eftigie  où  revit  ta  mémoire. 
Le  regret  trop  tardif  d'un  peuple  te  le  rend  ! 


j^-^^m- 
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—  81  — 

Oui,  I  ar  pour  tui  l'exil  aveu  m  coupe  amère, 
U-H  pleurs  (lu  til8  mêlés  aux  larmes  d'une  mère, 
Les  navrants  soubresauts  «l'un  grand  cœur  fomlrojé, 
Les  mornes  désespoirs  de  ton  ûme  meniirie, 
En  ce  jour  radieux,  qui  te  rend  la  l'atiie, 
Dis-moi,  tout  n'est-il  pas  pMvc  ? 


Le  sacre  du  malheur  est  un  mun-  dcliie  !. . . 
Et  puis,  sur  ce  granit  qui  te  réljaljilite, 
O  Crémazie  !  un  mot  s'écrit  pour  im.n  cnfiims  : 
Le  mot  des  grands  devoirs,  le  mot  f<iln<ili.viii; 
Mot  qui  sons  tous  les  cieux  signilie  lic^roisnie. 
Et  qui  chez  nous  a  fait  les  viiincus  Iriompluints  I 


o! 
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Tn  siimulas  l'ardeur  de  nos  vertus  timides  ; 
Tu  su»  mettre  un  éclair  en  nos  regards  humides. 
Sans  jamais  attiser  d'inutiles  ranc(eurs  : 
Ce  mot  qui,  grilce  il  toi,  lit  noiie  race  «ère, 
SI  nous  l'avons  traduit  dan»  le  bronze  et  la  pierre 
Tu  l'avais  gravé  dnus  no*  ca'urs. 


—  83  — 

Aussi,  ton  iiiiinnmt'tit,  o-uviv  piitridtique. 

Cl'  n'est  pas  une  villo,  un  parti  politique, 

<jui  l'élève  anJDurd'liui.     I)(in  mille  fois  plus  beau, 

("est  —  car  ta  j^leire,  ô  Maître,  a  jtassC'  la  frontière  — 

T'aie  en  un  faisceau,  ta  rare  tout  entière 

Dont  le  vœu  t'offre  ici  l'IiouiiuaKe  d'un  tombeau. 


l'n  tombeau  vide,  hélas  I. . .  mais  où,  j:ar<lienne  auguste, 
Ij'âme  des  fiers  aïeux  veillera  sur  ton  buste  ; 
Socle  où  ton  ombre,  il  toi,  viendra  souvent  s'asseoir  ; 
Socle  d'honneur  d'où  nul  ne  te  fera  descendre. . . 
Où  ceux  qui  n'ont  pas  pu  s'incliner  sur  ta  cendre 
Lèveront  les  yeux  pour  te  voir. 


La  Patrie,  il  est  vrai,  n'a  pu  se  donner  toute  ; 
Tes  souvenirs  ici  regretteront  sans  doute 
L'écho  qui,  l'éveillé  par  ton  verbe  éclatant. 
Allait  porter  au  loin  tes  stnqdies  triomphales  ; 
Tes  yeux  ne  verront  point  les  beautés  sans  rivales 
Du  rocher  paternel  que  ton  cœur  aimait  tant. 


P 
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—  83  — 

Ici  te  iiiuiiqiierimt  le»  hni'i»>uti  8ul>limi'S 
Dont  la  vue  iMiipurlait  Ion  aile  vers  les  ciiiics  ; 
Tu  n'aura»  pas  (Juébec  et  son  brillant  ilt-cor  ; 
Mai»,  »i  (le  tout  <ela  fiiu  rime  «era  veuve, 
Tu  u'eutendiaH  j)an  uidiu»  la  vaî;ue  du  j^iand  lleuve 
Dans  le  lniutaiu  elianter  encor. 


lot  cela  —  tu  le  sais  —  cela  c'est  la  l'atrie  ! 

La  Vdix  du  SainlLaureut,  l'est  la  mile  qui  prie 

Va  i-lianle  sa  riunani-e  au  berreau  de  ses  fils  ; 

1-a  viiix  qui,  sur  nos  bords,  à  chaque  âme  bien  nvv 

Sonne  l'Iiyiune  viril,  et  dont  la  claironniV 

An  besoin  sait  répondre  aux  orgueilleux  défis. 


0 
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0 


Jiiveiiï  xiiiifiiiii  iitrJa,  voix  d'amour,  voix  céleste  ; 
Ou  u'est  pas  exilé  birsque  cela  nous  reste  !. . . 
Toi,  Maitre,  un  étrarjjer  !  réponds  liardiuient  :  '•  Non  ! 
Je  suis  chez  moi,  j'ai  plus  que  ma  part  d'héritage. 
Puisqu'on  nie  donne  ici  la  l'atrie  en  partajie  : 
La  l'atrie  où  vivra  mon  uiun  !  " 


^^I^H^^^Îl'^WWW^^ 


—  84  — 

Repose  diini'  en  paix,  Tieox  Maître,  û  Crémaïie  ! 

Prestige  de  la  Hloire  et  de  la  Poésie, 

Ton  œuvre,  l'aïenlr  va  plus  que  l'achever  : 

Ton  nom  iei  !  —  lit-bas  ton  cercueil  !  —  Ta  souffrance 

Va  er^er  à  jamais  entre  nous  et  la  P>ance 

Un  lien  que  ton  cœur  n'osa  janiaÎB  rêver  ! 


%^:i^Bssws^w.mm^s^^^w^^i7^vm9^^Êmmf^ÊmB^s;maF. 


—  85  ■ 


S  i:  1<  S  U  M    COUD  A 


Il  fiiisait  fntid.    J'<'rrais  dan»  la  lande  d^Horte, 
Sonj^cant.  rêv»MU'  distrait,  aux  beaux  jours  envolés  ; 
De  civro  étineelant  la  route  était  couverte, 
Et  le  vent  secouait  les  arbres  dés<ilés. 


Tout  îi  coup,  au  détour  du  sentirT,  sons  les  branches 
D'un  buisson  dépouillé,  j'aperçus,  entr'ouvert. 
Un  nid,  débris  informe  où  quelques  plumes  blanches 
Tourbillonnaient  encor  sous  la  bise  d'hiver. 


r 


i^ 


—  80  — 

Je  iii'i'ii  M)uviiis  :--.Vliiit  le  iiiil  iV:ti::   liuutte 
(iuc  j'avilis,  un  iiii'iin  du  iiiciis  di'  juin  iIcMiiiT, 
Surjuiac-,  (^iiarpillani  nu  nicivcillcuKc  uolt' 
UauH  le»  air»  tout  iiMiiplin  il'aiduii'  priuiuniiT. 


Cl'  jiMU-là,  tiput  fiait  ;  la  lande  l'iiHi.lcillée 
S'ciivclii|i|iaii  au  liiin  di'  ictic-is  fadii-ux  ; 
Et,  sDus  iliai|uc  ai-liriasciin,  riircillc  iMncrvcillfîe 
Enli-ndait  bdurdouiuT  des  bruits  inéludicux. 


Le  soleil  était  iliatid,  la  brise  caressaute  ; 

Ue  feuilles  et  de  Heur»  le»  rameaux  étaient  lourds. . . 

La  linotte  eiiautait  sa  };a"Mne  ébloiiissaute 

Près  du  beiceau  de  miuisse  où  doriuaieut  ses  aiiniui^. 


Alors,  au  .souvenir  de  ees  jcuirs  clairs  et  rosi^s, 
Qu'a  remplaeés  raulouiue  avee  son  ciel  marbré, 
Mon  eoMir,  —  j'ai  ipieliiuefois  de  ces  heures  moroses, - 
Mon  (leur  s'émut  devant  re  vieux  nid  délabré. 


■M^ 


.--Vnt"4*k 
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—  87  — 

Et  je  rtiiiip'iii  liiii)ili-inpii  à  iuf«  jiMiiii'S  auufea, 
VvHvD  llciirii  iloiil  l'iiruin-  u  tui'  le»  parfum»  ; 
A  Dieu  illiiHioim  ijuc  lu  vie  a  runép», 
Au  puuriv  nul  briM'  de  mu»  bonlirurs  dt'-funta  ! 


Car  quelle  àiue  ieiha»  n"eut  Ma  tlere  nouvelle, 
Sou  doux  soleil  d'avril  et  ses  tièm  é  rainous  7 
Kpannuisseiiieut  du  eo'ur  qui  se  révèle  ! 
Des  naïves  amours  ni.istiques  tioraisons  ! 


O  jeunesse  !  tu  fuis  eoninie  un  songe  d'aurore... 
Et  que  retrouve-t-on,  <|unnd  ton  rêve  est  fini  ? 
Quelques  jilunies,  lii'hiB  !  qui  frissonnent  encore 
Aux  lirauelies  où  le  ((eur  avait  bilti  son  nid. 
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Kl  je  revins  chez  uioi,  ce  soirlù,  sombre  et  triste. . . 
Mais  quand  la  douce  nuit  m'eut  versé  son  sommeil, 
Dana  un  tourbillon  d'or,  de  pourpre  et  d'améthyste, 
Je  via  renaître  au  loin  ie  beau  printemps  vermeil. 


—  88  — 

Je  vU,  c»miui>  aiitrvruia,  la  lande,  ranimée, 
Etaler  an  milell  Hun  priime  aux  cent  ciiuleiir»  ; 
Des  venti  hiirnioiilciix  inaalent  dans  In  rnm<''e. 
Et  de»  TByuu»  ûnT^H  pleuvalent  punui  le»  fleur»  ! 


La  nature  nvnit  m!»  »a  robe  de»  dininnrhe». 
Et  je  vis  deux  pinson»,  sous  le  fenillnge  vert. 
Qui  tapissaient  leur  nid  avec  ces  i>Iuuies  blanches 
Dont  les  liiinbeiiux  fl.ittaient  nniiuf're  au  vent  clliivei 


O  Temps  !  courant  fiKnl  oi'»  vont  nos  destin<?es. 
De  nos  plus  chers  espoirs  aveugle  destructeur, 
Sois  béni  :  cni-,  par  loi,  nos  amours  moissonnée» 
Peuvent  enior  revivie,  ô  (rrand  consolateur! 


Dans  l'épn-uve,  par  toi,  l'espénince  nous  reste. 
Tu  fais,  uiirè»  l'iiiver,  reverdir  les  xillmis  ; 
Et  tu  verses  toujours  quelque  baume  .élcste 
Aux  blessniis  que  font  tes  cruels  ai^iuillons. 


'-'■■;t^~»  fXiW» 


—  89  — 

Au  (lécouraKcnicnt  n'uuvrona  jamai*  nos  portea  : 
Apréa  lea  juii"!  de  froid  viennent  lei  Jouri  de  mai  ; 
Et  l'cat  auuvi-nt  nvcc  ne»  illuHlona  mortea 
Que  le  ripur  a<-  refait  un  nid  plua  parfumé  ! 
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A     L  (I  U  1  S  -  A  11  A  li  L  i:     J  i:  ï  T  ]•; 


■  il'  l.i   pii.viii.-..  .li.  rj, !,:[„. 


Ami.  c|iiaiiil  irauircs  vuiii  cm  li'  lli.i   les  ciiiiicirte, 
Ini.'(iiisc-iciiis  jinii'ts  (In  lliix  cl  cliL  iflliix, 
A  (Ic'UX  Walliltits  iiiiup  viius  \;\  i^lniic  mn  rc  mi  [n  rtp, 
Et  vous  priiflaiiU'  ('lu  iiiunii  huis  les  ('-Itis. 


c 
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On  i;:iini'i'  rlii's;  iiuus  rf-chil  du  iliadi'iiH'  ; 
Va,  smis  l'autoiiti'  d'un  iinlc  pli'liiirn, 
Nul  liti't'  lie  saurai!,  fùt-i-c  u?i  tiirc  supivino, 
Krlil>s('i*  à  Tins  yiMlx  «cluî  di'  <  iînvi-ii. 


('<■  litre  nous  siirtit.    Des  puissams  de  la  ictiv 
Xiiu»  iif  jalouKiiii»  pas  la  pnui-prcet  les  faisceaux  j 
Cai'  1 1-  (lu'eri  iKiiame  ailleurs  le  seeptre  liéivilitaire 
l'eui  se  iriiiiver  iii  dans  cliaeiiri  de»  1m  rceaux. 


l'île  ft'-e  avait  mis  Ideii  des  duns  dans  le  vôtre 
Talent,  aniiair  du  beau,  driiitiire,  di);nit«^. . . 
(iuand  elle  fut  partie,  il  et     r   ;int  une  autre 
(Jui  vous  Ht  ce  cadeau  saua  é;jal,  la  b(int<^. 


—  Je  veux  à  sa  fortune  ajouter  des  trophées  ! 

Fit  une  voix  uouvidle  :  il  est  bon  ;  qu'il  soit  grand  ! 

—  Inutile,  ma  sieur,  dit  la  reine  des  fées, 
tjuiceuque  a  ces  donsdà  .s'élève  au  premier  rang  ! 


Vous  venez  de  l'atteindre,  ami,  ce  rang  insigne  ; 
Il  ne  vous  reste  plus  de  grade  à  conquérir  ; 
Et  vos  frères,  jaloux  d'iiouorer  le  plus  digne, 
Regrettent  de  n'avoir  plus  rien  à  vous  offrir. 


—  93  — 

Vous  f*t08  (li's  ce  jour  un  chaîncm  tic  l'Ilistoire, 
Cliuinou  qui  vous  ivlic  aux  lu-ruH  U'autrcfuis. . . 
Si  le  vit'ux  Fronti'uac,  cudoruii  ilaus  an  j^loire, 
INiUvait  vous  arcufillir  du  m'slc  et  de  la  voix, 


Il  v(pus  dirait  :  ''  Vciu-z  I  <'t  que  je  vinis  ciuln-a^.so, 
Jlon  Mis  !  vctti'c  passi'  ui'  pi'ut  t'ivc  tnuiUHMi'  : 
Vous  rtfs  de  mon  sanj;,  vifus  êtes  de  ma  i-ar  •  * 
Viuis  êtes  cciinnu'  nn)i  sans  it-procl'  n::.-,  ^  ..-ur  ; 


Vous  avez  sans  fiéL-hir  suivi  la  lij^nc  droite  ; 
Vous  serez  de  mon  peuple  un  vaillant  défenseur  ; 
Venez  auprès  de  niiù,  prenez  place  il  nia  droite, 
Noble  enfîuit  de  la  France,  et  mon  vrai  successeur  !  " 


c 

Q 
r 


Voilà  ce  que  dirait  le  lier  guerrier,  ce  juste 

Qui  ne  connut  jamais  les  lâches  compromis  ; 

Et  nous  applaudirions  ù  sa  parole  auguste, 

Nous,  vos  admirateurs  et  vos  fervents  amis. 
7 


—  94  — 

HiirniTiii^i-  ildiic-  an  i-lu'f  (|iii'  l'avenir  ncnis  ilunnc  ! 
8a  main  m-  biandit  puint  le  claivr  des  vainquiiiiK  ; 
Il  n*a  |mnr  aitrinnTs  ni  Mccptrc  ni  i-niironiH'. . . 
A  (iinii  <-.'la  sc-rtil  iiuiii'  ciMnwanili'i'  aux  i-u'UrB  ? 


Son  fîlaivc-  il'aiii  r  jnir,  cV  ,<t  sa  niMi-  framliisc  ; 
Pour  sci'iitrc  il  a  la  fui  du  pali'ioii'  ardiMil  ; 
Et  sa  luiiviinni' d'cM-,  r'cst  l'auri'okM'xqnisc 
Qn'auiimr  d'un  fnint  serein  met  un  ciiMir  déliordant. 


Et  puis.  (|n'aiMUterai-.je  ?.  .  .  En  vrai  fils  des  aneéiies, 
Toujours,  f|Mali  '.  ''ien  des  vents  le  poussaient  i'utres  part», 
Il  fut   fldèli.  au  eiilti.  et  des  Arts  et  des   Lettres  : 
Je  le  salue  au  nrutl  des  Lettres  et  ries  Arts  ! 


Et  pt)ur  jeter  dans  l'tirne  un  erjjiu  d,.  poésie, 
•  iuon  me  laissi'  eonfondre  en  ee  même  liosanna 
La  lompiifiiie  (pli  ré^'ne,  entre  tontes  clnusie. 
Au  doux  fiiver  lic'iii  (]tii'  le  ciel  lui  donna. 


s  T  A  N  «  •  E  S 


A  lV,.a-i„iL   ,1,1 


i-^.iir.'  (i-  1,1  fiiiid.ition 


c\ 


De  si's  rcllcis  vcriucils  ilmaiK  .Iiik]!].    fi-iir-ii-c, 
Et  soulevant  piiiK.iil  un  iiidnipliiil  min: 
Sur  la  villi-  i|n'enfani  iiiainl  des  m'ilics  vit  naître, 
Joyeux  aiinivcisairc-,  un  beau  jour  s'est  \v\é  ! 


Un  de  ees  jours  où,  niénic  avant  que  l'aube  tendre 
Ait  fait  place  aux  splenileuis  d'un  matin  ladieus. 
Des  lèvres  et  des  ecenrs.  l'oreille  eroit  entendre 
Monter  riivnine  icnieliaiit  des  souvenirs  pieux. 


—  9C  — 

Ufuu  jijur  où  lu  vicilltii-d,  'lui  tsc  suiivicut  encore, 
l.rvc  1111  ilui;;!  tii'iiiblotaut  iioui'  cHsiiycr  uu  pleur 
Ku  criiviiiil  voit-  iiiisHci-,  le  fnnu  iiinibë  d'aui'ore, 
ht'  faiitoiiir  vivant  lic  i<a  jeunesse  en  Heur. 


Oli  !  oui,  c'est  le  passi',  oui.  e'esl  notre  jeunesse, 
C'auiarude»  vie'lii»,  eliers  amis  d'autrefcii»  ! 
(Jiie  Dieu,  dont  m  bonté  voulut  (|ue  tout  renaisse, 
Nous  permet  aujourd'hui  d'évoquer  à  la  fois. 


Il  était  bien  étroit  le  tout  petit  collège 
Pour  notre  enfance  pauvre  à  lu  hâte  élevé  ; 
Mais  il  grandit  celui  que  le  Très-Haut  protège  : 
C'était  pour  l'avenir  le  grain  de  sénevé. 


Je  me  rappelle  encor  sa  structure  modeste. . . 
Mais  bien  subtil  serait  le  regard  de  celui 
Qui  pourrait  découvrir  le  si  peu  qu'il  en  reste 
Sous  l'altier  monument  qui  l'englobe  aujourd'hui. 


—  »7  — 

Pnurliint  je  iliniiH  :  IIiiiilc  il  nui  iiH'iiiniri'  In^i'iiii'  ! 
Si  j'tiiiMiaiH,  (Icvjint  ccm  vieux  iniirs  i  l!ir;:îs, 
(iii'ii  nVst  jairiiiis  pclil  le  lii^-is  de  Smiiile 
I,iiisi|iic  ili-s  iiiniM  vi-iiis  icin|ilissi'iit  le  lci;;iM. 


Or  (|iiî,  <|.    iinii'i-  ri-iniis.  n'a  i-misfi-vt'  le  ntlir. 

Et  le  iH'Mi,  «ijiiis  Miin  eieiir  prcifinnléiiieni  iiniii'-itit, 

Des  |irel:iii'|-rt  piellllii'l-s  4|tli  tijUIS  i-e  Kn]  ilielllle 

D'iiin*  tiiain  ;;<^nerense  mit  seini''  le  linii  j:fiiiii  ? 


Il»  fufeiit  à  la  tàelie,  il»  fai-eiit  à  la  |ieiiie  : 
Et  (iiiaiid  à  »(iii  liaïKiuet  s'assied  le  moissoiineiir, 
Devant  la  ^eibe  d'iir,  devant  la  tjrautîe  pleine, 
Il  est  juste  qu'il»  aient  aussi  part  à  rUonuetir  ! 


0 
r 


Gloire  aux  fils  de  I.aval,  vaillant»  semeurs  d'idées, 
Qui  vinrent  après  eux,  en  fraternels  rivaux, 
Arriisant  il  leur  tour  les  glèbe»  féoondées. 
Des  humides  d(:'frieUeurs  eonronner  les  travaux  ! 


l'"lli>'   "M    l> lu    III Il-   un    Zrir   Si|ll>   livill  -- 

(iili.  il. IMS  1  (.   i..iir  liiiii.  II,, IIS  iiil,./  ,.,.||,.  j,,i|. 

I)i-  iiKirii'i-  Sun  n.,111  n  nOni  il,    l.nml  ; 


Kl  i|ii'il  iiii  iiviini  i,,iis  su  Inii;,.  iimi  d,  ••Iciirf, 
Ci'lui  i|iii  lil  lliMiviv  li'K  iniiniiTs  frnils  s,  ini^B  : 
Au  l'ii-i-i-  lli  iiii,Mii'j;ilili'.  il  su  nnliN'  nii  iiioiro, 
I/Liininia;;i-  wuu  Ui'S  cirurs  i|in-  smi  i-,fin'  ;i  f,irmt'ii 


Assi'Z  p:ii-l('r  puurtant  du  passi-  '.  Si  l'uu  aime 
Un  jour  iiininic  aiijmii-il'lmi  vivre  de  souvenir, 
On  aime  à  voir  aussi,  dernier  mot  du  poème, 
Dans  l'iTlat  du  présent  rayonner  l'avenir. 


Le  présent,  c'est  le  ehêne  arcbouté  sur  ga  tige, 
Dans  l'effort  rii'ateur  de  sa  viriliié. 
Auquel  un  demi-siècle  ajoute  le  prestige 
De  la  puissance  unie  à  la  fécondité. 


— 1)11  — 

1,1-  j'rt'X'M!.  tiii-l  iiliiiili  (i.li»-.;i  !  r"i'>l  ciir.ilr 
'l'iilt  '^llILilitor  .ls|>r(  I.  Iiili  Miihl  IIK  lnlllM  llUll, 
tJUi   <l->l!lill'>   .-:    hiih    r<  >Ii;h  f.   i-t    I<*  '',  '<  Ml-.' 

t'oliiiMi'  Mil  j<>>.        u|>i'rl><-  iii'iK-  iitÉ  tiiiii<i>';iti  rnvii'  ! 


Si   Ilirll  iiMillIS    l'i'IlN   du   ^i.il-  <|IMIIi|   >'ilillil  IllIU.-   lil  cilll'" 

l.'c^traimi M-  M  i|i"  li''"  "'■'  l'-vi'l''  ln;i  IIOIII 
S'îtii!i;iiiii-  fritrt'Vilir.  ilarix   un  rsnlri-  siihlilni', 
1,1-  fri.mi.ii  (l'ni-  (i.-  ■|\ii-li|Ui-  ami. 111.-  iiarih»'n"n  ! 


Qu<Mlis-jiMiiiti(|ii('  '.'  \'<n,  car  la  «pli-nilcur  hautaine 
Brillf  ciiidre  au  aoliil  de  tnu  premier  i?té  ; 
Qu'cstop  qui"  la  minut»'  on  que  \i>  cinquantaine 
Sur  le  chemin  i|ui  mène  à  rimmortalité  ? 


c 

0 


Nou,  tu  nV»  pas  encor  l'aïeule,  mai»  la  mère  1 
t,a  mère  qu'où  chérit,  lu  mère  au  doux  accueil. 
Dont  on  salue  au  loin  lu  grâce  d<îbonnaire, 


Et  qui,  les  bras  tendus,  noi-n  reeoit  sur  le  seuil. 


—  100  — 
l/avi'iiir  r»>r  ii  hii'ii,  h-  r>>iii|>H  «Mt  nnti-f  in'iiir<>  : 

Tnlls.         IIKi    l|l|l'    \vH   IIIIH,    ll'H    hnllIIIK'M    pilSMlTt 'tlt    ; 

PiiiHHt'nt  Ifn  jtiurH  fiiluiH  rt'p"*"^"''''  ''  '"'  ni'"'*'* 
Qu'un  mt'iiH*  mrroiHm'iin'nt  dr  laurinrH  à  mu  fnmt  î 


Tiin  iMTrcidt  fut  oriK'  d'un  beau  nom  d*'  virtuirc 
Tais,  par  h's  )>ii(n  allt-itiiH  et  It'H  ttcnticrM  Muivitt, 
Itcxpli'iiilir,  à  jaiiiaiH  unis  daiiN  notre  hitittnirc, 
Le  i;:rand  nom  df  Luval  et  celui  df  l.évis  1 


IX      su  1  I!     A      11(1  I!  I> 


A   .Ml  i.Ks  r.   i:t 


lli  ,1.' lir.-iit  .N-ii.lii.^  I.-  t'r  luJ   il.^i 

l'un,  vrri      11].  \-i  i.!.. 


O  Kuii'  iLanimut  I  l.a  nuit  un?  \tn:i  niynli'iK'Uscii 
Xous  c-an's»Mit  lnus  trni»  île  «■»  umlli  liirti's  ; 
Et  nous  Luuli-niplious,  nnii  ri'vcnr,  vm  iriises, 
De  lu  luuo  fi  (li-8  lliit»  li's  niuciiiuix  liciinli'S. 


c 


Le  stciinior  qu'emportait  la  roue  au  vol  sonore, 
Eparpillait  au  loin,  sur  le  Ueuve  éennieux, 
Des  gerbes  de  lumière  et  «Us  lueur»  iraurori', 
Qui  s'éteignaient  liientot  Jaus  le  lointain  brumeux. 


—  102  — 

L'iKirizdii  se  Kirtlait  en  »illii>;ii'tte  iHranse  ; 
Kl,  sDiidaiit  (!<•  la  niiil  le»  va^ui-s  priifonduurs, 
Xiius  i'('j;ai'ili"Us  passci-,  (•(iiiiiui'  un  ili'nir  (|ui  cliauge, 
La  rive  dri'oiilaiit  st-s  iiiobiU's  splcmh'urs. 


Oh  :  (-uiiiiiH'  il  faisait  bon  !  Nous  causions,  }ïais,  frivoles; 
^'os  rires  t'claiaifiir  coninu'  dos  chants  d'oiseaux  ; 
Et,  (piaud  nous  nous  taisions,  do  joyoïisos  paroles 
Arrivaient  jusqu'à  nous  avec  le  brait  des  eaux. 


Tout  à  coup,  une  voix  fraîche,  mélodieuse, 

Fit  flotter  dans  la  nuit  son  timbre  plein  d'émoi. . . 

Oh  I  qui  dira  jamais  l'extase  radieuse 

T'Ont  nous  fûmes  bercés,  ce  solr-là,  vous  et  moi  I 


Vous  en  souviendrez-vous  */  Hélas  !  vos  jours  de  rose 
Laissent  bien  peu  de  place  aux  regrets  superflus. . . 
Mais  moi,  de  cette  nuit  je  jiarde  quelque  chose  ; 
Car  j'emporte  en  mon  conir  un  souvenir  de  plus. 


■103- 


A   SAlî.VU   HKKXARDT 


nftrONSK   AIX   INSn.TKt'HS. 


C'est  elle  î  c'est  Sarah  la  grande  !  la  sirène, 
Charmeresse  à  la  voix  d'or  ;  n'entendez-vons  pas 
L'hosanna  qui  trahit  sa  marche  souveraine, 
Et  les  bravos  sans  iiu  que  soulèvent  ses  pas  ? 


Frissons  des  lyres,  clMPurs  sacrés,  harpes  d'Eole, 
Bruits  de  gloire  tonnant  dans  des  gerbes  d'éclairs  : 
C'est  elle  !  regardez  flamber  son  auréole 
Sur  l'azur  chatoyant  de»  beaux  horizons  clairs  I 


—  104  — 

Elle  vient,  saluez  !  Foules,  baisez  s«  trace  ! 
Cités,  faites  sonner  vos  dianes  !...  Mais  non, 
Aujourd'hui  t'est  à  nous,  à  nous  ceux  de  sa  race, 
D'exalter  son  génie  et  d'acclamer  son  nom. 


Elle  vient  du  pays  des  aïeux,  elle  est  nôtre  ! 
Dans  nu  cycle  inoui  de  triomphants  succès, 
Elle  fait  rayonner  d'un  hémisphèi'e  à  l'autre 
La  majestt'*  du  Verbe  et  de  l'esprit  fran|;ais. 


Cette  voix,  c'est  Paris  qui  sur  le  monde  essaime, 
Et  prodijïue  au  dehors  le  plus  pur  de  son  miel  ; 
Ce  jïfste,  c'est  celui  de  la  France  qui  sème 
Sa  semence  féconde  aux  quatre  vents  du  ciel. 


Cette  ànie  est  un  clavier  aux  cent  cordes,  oxi  vibre, 
—  Sanglot  d'amour,  fanfare  ailt?e,  hymne  éclatant,  — 
Sur  les  plus  hauts  sommets,  votre  chaut  fier  et  libre, 
O  mâles  héritiers  des  vieux  bardes  d'antan  î 


—  105  — 

A'ivat  :. . .  Mais  clic  fuit,  8(in  doux  (/elat  ne  voile  ; 
L'astre  iuconstant  s'en  va  luiie  sous  d'autres  cieux  ; 
Adieu  !...   Longtemps  encore,  ô  radieuse  étoile, 
Le»  retlets  de  ton  vol  éblouiront  nos  yeux. 


\"a,  poursuis  ton  cbeniin  fleuri,  franchis  l'espace  : 
L'universel  regret  qui  te  suit  du  regard 
Crie  à  tous  :  — Chapeau  bas  !  c'est  la  Gloire  qui  passe, 
La  gloire  de  la  France  et  la  gloire  de  l'Art  ! 


C'est  elle  :  c'est  Sarah  la  grande  !  la  sirène, 
Charnieresse  à  la  voix  d'or  :  n'entendez-vous  pas 
L'hosauna  qui  trahit  sa  marche  souveraine, 
Et  les  bravos  sans  fin  que  soulèvent  ses  pas  ? 


c 


—  107  — 


PETITE     LOUISE 


Le  jour   de   sa   première   toiiiiniiiiioi 


Il  est  déjà  lointain  — car  le  temps  est  aj^ile- 
-\Ia  Louise,  le  jour  c-Ler  et  béni  pour  uous, 
Où  Dieu  te  déposa,  bébé  rose  et  fraj;ile, 
Doux  chérubin  captif  en  sa  prison  d'arple, 
Sur  nies  ■lemnix. 


0' 
c 


Tu  parus  ii  mes  yi-\\\  cdmiiic  on  vtiit  la  tliMir  naîtri^ 
Ton  petii  pDiiiH  frappait  à  mon  iirMir  mal  fcrni<^  ; 
Et  —  (0  soiivenif-là  trouble  encor  tout  mon  ôlre  — 
J'onvfÎH  mon  t-n'Ui-.  ainsi  (ju'on  ouvre  sa  fcTiêlre 
Aux  j(mrs  «le  mai. 


—  108  — 

Notre  bonheur  pourtant  ne  fut  pas  sans  mélange  ; 

Car,  eoninie  \in  pauvi isenu  ti.iiiW  dans  un  filet, 

Tu  n(HiH  a]iparaiHSiiis  prisonnière  en  ton  lange  ; 
Et,  tout  pensif»,  ta  mère  et  moi,  songions  il  l'ange 
Qui  s'exilait. 


Nous  croyions  voir  encor  frémir  ta  petite  aile  ; 
Ta  \   IX  semblait  l'écho  des  célestes  chansons  ; 
Et  nous  «lisions  ;  —  ilélas  !  chère  âme,  saura-t-elle 
Passer  sans  elTeuiller  sa  couronne  immortelle 
A  nos  buissons  ? 


Nos  orajïes,  plus  tard,  à  sa  fleur  d'innocence 
N'enlèveront-ils  pas  l'éclat  et  le  parfum  ? 
Et  les  anpeS;  qui  voient  notre  reconnaissance. 
Ne  pleureron*'-il8  pas,  après  les  Jours  d'absence, 
L'ange  défunt  ? 


Craintes  vaines  !  jamais,  ma  douce  eolombelle. 
Devant  ton  pur  regard  le  ciel  ne  se  voila  ; 
Jamais  aux  voix  d'en  haut  ton  cœur  ne  fut  rebelle  j 
Et  ton  ftme  est  encore  aussi  blanche,  aussi  belle 
Que  ce  jour-là. 


Ta  lèvre  n'a  jamais  «lu  iiiul  j,'(mt(-  l'atHinthc  ; 
Ton  revu  est  étranger  aux  remords  Hétrissants  ; 
Et,  quand  ton  pas  ému  franeliit  l'auguste  enceinte, 
Ta  prière  d'eufunt  monte  ù  Uieu,  vierge  et  sainte, 
Comme  l'encens. 


Aussi,  dans  ta  candeur,  tu  ne  saurais  comprendre 
Le  bonheur,  qu'aujourd'hui  je  ressens  encor  plus, 
De  pouvoir  dire  à  Dieu  :  —  Seigneur,  venez  la  prendre  ; 
L'ange  que  vous  m'aviez  prêté,  je  puis  le  rendre 
Tel  que  je  l'eus. 


■V 


Oui,  je  te  rends,  ma  fllle,  à  Dieu,  l'Etre  suprême 
Qui  t'ouvre  en  ce  grand  jour  ses  trésors  infinis  ; 
Je  te  rends  le  front  ceint  des  lys  de  ton  baptême  ; 
Et,  parce  que  tu  fus  toujours  bonne,  et  qu'il  t'aime. 
Je  le  bénis  ! 


L  E    I'  H  I  X  r  i;  Jl  V  H 


A   .Mme  ('(ÎSAliKE  (j. 


BiiMiicit  vii-iiclni  !,■  dmix  |iriurcmpg 
Chasser  lu  iicij^c,  |,.s  autaim, 

Les  jiiiii's  ui(pKisc«  ; 
Biiiitùr  li'w  fciiilli's  icuaitniut, 
Et  les  iiiscaux  iirmN  revii'iidiont 

A  VIT  U-H  roses. 


c\ 

0 

0 


Bientèt,  de  mis  rudes  cliiiiats, 
Disparaîfrnnt  les  blancs  frimas, 

I.es  frciids  si^vères  ; 
Et  nous  pourrons,  d'un  œil  charm*^. 
Voir  ^elore  aux  niTciîis  de  mai 

Lep  primevères. 


—  112  — 

Sur  lu  ruuti-,  rliuquc  bi>Mc|iiL't, 
DuuH  l'urci'iiii  piuipiiiil  l'I  nH)uet 

l>i«  Bf»  ruiiiiircM, 
I,p  noir  conuiic  au  Miiliil  levant, 
Rendra  souh  Ich  baini-rH  du  vent 

Milli*  niurniuri'8. 


LoH  ruÏHBi'aux  transparents  et  frais 
Mêleront  au  ebuut  de»  ."oréts 

Leur  voix  si  douce  ; 
Et  BOUS  les  branche»  (jui  plieront, 
Des  bruits  d'amour  s'envoleront 

Des  nids  de  mousse. 


Dans  les  sutîrets  et  sur  les  eaux. 
Sou»  les  sapins,  dans  le»  roseaux 

Qu'un  souffle  ploie. 
Sur  les  rochers,  dans  les  buissons, 
Tout  sera  parfums  et  chansons, 

Lumière  et  joie 


Partout  mille  (Vliu»  (ji'mii'ux 
Feriini  rciiioiitir  ver»  Ick  iji'ux 

l.'Aiiic  LiTc<k'  ; 
Et,  MiiiH  l'i-uiplrc  il     ilfl, 
La  terri'  Hciiihifru  du  cli*] 

La  âuue<^. 


Alors  ou  vouM  verra  aouvent 
Au  biilcou  vous  pcnthcr  rêvant 

Tout  (?vcillft., 
Pour  ft'outer  le  liriiit  de  l'eau 
Qui  fredonne  son  trf^inolo 

Sous  la  feuill(?e. 


L'(»n  vouH  verra  plus  d'une  fois 
Devenir  penHÎve  ïi  la  voix 

Eolienne 
De»  petits  maestros  nil^s, 
Chautant  leurs  amours  modules 

En  tyrolienne. 


—  m  — 

Souk  ïvu  |M'ii|»lii'i'H,  mth  )c  Mtlr, 
Vou»  irt'z  nuiivi'iit  voiiH  iiMHcuiri 

Fliiiiiiinr  la  liriNr  fi  hch  iiurfuitm, 

Et  dénouant  voh  <-lM'vriix  hrtitiH 

Au  vent  (|iii  iMiMMf. 


iCt,  InrKqui*  tout   VollH  Kuliril'll, 
(JU<*  ri-l)ivi-|>IIM-n(    VnllH  tciu 

Ouolifi'  riH'i.'e, 
AhirH,  \\i'\\  il  ilciiii  vnih', 
Sonp'nz  voim  h  l'exilé 

(^iii  suulTrt'  ft  pU'Ui'i'  ? 


Ht'la»  !  If  Im'Uu  iniutcnipi*  il»ré 
N't'Nt  plus  pour  le  i-uMir  ulcéré 

t^u'uii  Viiiii  fjïnti"uii<'. 
Qunnd  l'àiuf  a  'Ii-h  t  ha;;riu»  navrant», 
Li-H  RoufflcH  h'K  plus  enivrants 

N'nnt  jtluM  ii'arnint'. 


—  lis  — 

1)1'  iiiiil  »»ii  "il  i»i  alirl»n-  : 
l'ciiir  liil  lu  '">"'  ''»t  »"""  lii'iiun's 

Kl  rmilN'iiiiii' 
l.iil  pail "!■  ih-  su  il"Uli'iir, 

Clir   il    Kllit    i|Ul'   lu   IlllIlH  llr   lllMir 

A  »iin  l'iiiuf. 


Il  sait  i|">'  raii'iiiuiic  vii'iiilia, 
l^uc  la  li'i-iv  «e  jiiiirlicni 

l)i'  fi'ulIli'H  il'iiihii'  ;  — 
Kl  lu  bilw  au  viil  ruii'Kituut 
Sur  Kiiii  fidiit  !»■  luixKi'  «Il  |)'>Bunt 

ijn'uii  ficiiil  d'-  ninrbri-. 


cl 

c 


Xi  le-  tiuziiuilliMucnt  ili'H  eaux, 
Ni  le  lauiH};!'  (Ii'm  iiiwiuux, 

Trnui»'»  aimi'fH. 
Ni  le»  frai»  ombrage»  mouvants, 
Xi  la  lUuKi"  ibauion  des  vent» 

Dan»  les  rami^es. 


—  116  — 

Xi  ie8  raille  aspects  enchantas 
Qu'on  découvre  de  tous  o4téi, 

Quand  la  nature, 
Pour  c*>Iébrer  les  jours  nouveaux, 
Fait  briller  les  plus  beaux  joyaux 

De  sa  parure  ; 


Kien  pour  lui  n'a  d'émotions  ; 
Son  cœur  pour  les  illusions 

N'a  plus  de  place  ; 
Et  son  pas  f<uil(',  indifft'rent, 
Fleur  nouvelle  on  pazon  mourant, 

Pelouse  ou  j;lace. 


Pour  lui  les  beaux  jours  de  printemps 
X'ont  plus  ni  reflets  (^datants 

Xi  folle  ivresse  ; 
Le  cœur  (|ue  la  vie  a  blessé 
X'a  qu'un  printemps,  c'est  son  passé, 

C'est  sa  jeunesse  ! 


ftd^ssss 


-(::'  -'■!L 


T^ 


—  117  — 

Mais  il  est  un  baume  odorant 
Donné  parfois  au  cœur  souffrant 

l'iu'  Uieu  lui-même  : 
Ce  doux  baume,  trop  rare,  hélai  ! 
C'est  l'assurance  que  lù-bag 

Quelqu'un  nous  aime  ! 


Chicago,  isr.^. 


01 


■€mw^wn^!'F^jmsi 


—  119  — 


A  OVIDi;    PEItREAULT 


AXCIEX  VIUKCO.NSl  I.  HK  KUANCE  A   MONTREAL 


A  l'oL'L-iisioii  (lu  sa  décoration  tomiiit'  chevalier  de  i^  Légion  d'honneur. 


Ami,  h-  li'udumiiin  (Ira  sanglantes  batailles, 
Aux  aceeuts  des  ilaircms,  aux  e^olats  des  bravos, 
S(ius  les  drapeaux  fldttauts,  criblés  par  les  mitrailles, 
I.e  général  vaiii(|ueur  jette  croix  et    i.édailles 
Au  sein  poudreux  de  ses  héros. 


Pour  un  soldat,  la  croix,  tieur  de  chevalerie. 
C'est  chaque  dévoûnient  amplement  compensé  ; 
C'est  le  baiser  d'orgueil  de  la  mère  attendrie  ; 
C'est  le  baiser  d'amour  que  donne  la  Patrie, 
En  échange  du  sang  versé. 


0 


—  120  — 

Pour  plusieurs  c'est  souveut  l'espéranee  dcruière  : 
Car  ihuque  brave  sait  ipie,  dtffait  ou  viiinciucur, 
Tant  «lu'il  vivra,  partout,  duiliesso  et  tautiuière 
Diront  eu  regardant  briller  sa  boutounif-re  : 
Celui-là  c'est  un  noble  cœur  '. 


Mais,  loin  du  champ  d'honneur,  d'autre»  âmes  fi .  nudef 
Ont,  si  ce  n'est  leur  sanf;,  autre  cliose  à  donner  ; 
Et,  ttt're  nef  voguant  aux  ])lU8  lointaines  ondes, 
La  France  sait  trouver,  aux  rives  des  deux  mondis, 
D'autres  têtes  ù  couronner. 


Ce  sont  ces  cœurs  vaillants  qui  fleurissent  dans  l'ombre, 
A  la  France  vouant  tout  lenr  modeste  amour, 
Et.  taadis  que  li>-bas  (luelqiie  lovaulé  sombre, 
I,ni  donnent,  sans  jamais  en  supputer  le  nombre, 
Leurs  dévoûments  de  chaiiue  jour. 


Or,  viuis  êtes,  a-ui,  l'un  de  ces  c<eur»  modèles  ; 
F.t  notre  mère  à  tous  devait  bic'U  it  cela 
D'envo.v<-r  vers  nos  bords  ces  messagers  fidèles 
Qu'on  nims  dit  aujourd'hui  venus  it  tire-d'niles 
Vous  iii>porter  cette  croixdà. 


ISISlB^îJS^SJIS^^^ 


w^^Mim 


Cette  croix,  cher  iimi,  beau  prix  de  votre  zèle, 
Cette  oniix  nmis  aimona  il  la  voir  rayonner  ; 
Mais  si  la  France,  ici,  devait,  chose  nouvelle, 
Orner  cliaiiue  poitrine  où  bat  un  cœur  pour  elle, 
Elle  n'aurait  bientôt  plus  de  croix  à  donner. 


0 


•  123  — 


S  A  L  U  ï    A    A  L  B  A  X  I 


L'bivi'i'  uous  <Hifiul.    Dans  lis  airs 
Flottent  (les  miajics  lividt's. 
Plus  (le  (.liants  ilaiis  nos  buis  ilésrrta  ; 
Sous  les  brauilies  les  uiiis  sont  vides. 


Cl 
0 


Nos  pauvres  bosqiu'ts  désolés 
N'ont  pluM  quf  des  asinM-ts  moroses  ; 
Les  zéphvrs*  se  sont  cuvoN-s 
En  dispersant  feuilles  et  roses, 


—  124  — 

Ailieu  If»  pn?»  ft  li'8  forêts, 
Avpf  IcurH  t<>n<lrei<  bucoliques  ! 
C'eut  riii'uri'  lie»  vuguen  ii'urets 
Et  lies  rêves  niêlauc'oli()ues. 


Pourtant,  bravant  l'ûpre  saison 
Kt  sa  eoliorte  nuageuse. 
Tu  parais  Ji  notre  horizon, 
O  beile  Etoile  voyageuse  ! 


Et,  mieux  que  le  reflet  vermeil 
Du  printemps  qui  tarde  il  renaître, 
Mieux  qui»  les  rayons  du  soleil, 
Tu  viens  luire  à  notre  fenêtre. 


Car,  pour  les  unies,  pour  les  cœuri 
Que  TArt  divin  itharme  et  féconde. 
Cela  vaut  les  plus  belles  fleurs 
Avec  tons  les  oiseaux  du  monde  ! 


■125- 


'Mii.i.K-Fi.EUiîs"  i:t  -sors  i,i;s  okmes" 


A  Mni.'<  T.  et  1 


f '»'  Hont  deux  frai»  si^jours,  deux  vrais  nids  de  fauvettea, 

Faits  pour  des  lieureux  ; 
Deux  villas  coniiiie  seuls  en  rêvent  les  poètes 

Et  le»  amoureux. 


c 

01 


Vuue  est  couleur  de  rose,  et  l'autre  toute  blanche  ; 

lueurs  toits  «oui  rouverts, 
Le  printemps  et  l'été,  comme  d'une  avalanche 

De  "lauds  rameaux  verts. 


—  liill  — 

Siius  le  (luis  piiifincii'  •[»<■  l'-iii-  r.piii  !■■>  vii  \iv  (ii-nic» 

Ut-ii('i<-ii\  liililt-iiii. 
(In  vriit,  (liiiiH  If  liiiiilaiii.  l'UiN  .■l.';;aniiw  fi.niii  a 

Hf  IllilIT   llllll»    l'iMlll. 


Lii  riiindur  M  In  joie  mit  lixc'  liui'  iiiipiii', 

Kt  (IllIlH  IcH  rclluH 
On  iMitcuil  SI'  iiii'liM-  (le  fiiuiiK  «■(•liiiH  ili'  liri' 

Au  ctiiiui  (li's  iiiscaiix. 


Au  «IcdauB,  on  m-  voit  c|Uf  ini'i-viMllcusi's  cliimes, 

Hue  riens  cncbantcur»  ; 
Ef  Cl'  n'est,  au  ilflims.  iiuc  frais  buissons  de  roses, 

Et  tapis  (le  Heurs. 


Et  le  passant  clianué  s'arivte  et  se  ileiiiande, 

En  voyant  cela, 
Si,  quelque  beau  matin,  la  blonde  fi'-e  T'rjzamle 

A  i>assé  par  là. 


-  ■  ]:7  ~ 
On  If  criiiniit  \  iiiîiii,.|,i  ;  ni.ii»  i.iuti'  In  fr'i-rle, 

f'i'Wt    l|ll'i'||    ViM'ill! 

Son»  i-cs  liiiiiliiîs  Jiiv.iiv  !<.  liiiiihiMir  8c  ninrlc 
Avi'i-  1:1  ^iiîii''  ! 


0 


■U'II  — 


IN     ME  M  (»  li  I  A  M 


Mai*  l.«  nngp*  ilii  ripl  n'ont  pn<  vniilii  l'attpndr)*. 
PArT,  VTnrnT. 


Dix  printi'iiiiiK  niiv.iii'nl  pus  incnrc 
FlcHii  Hn^  «nu  fii.iit  pAlc  tt  ilcmx  ; 
D<'  Hi'C  grnncls  vfux  flxi'si  Kiir  mms 

SVcliiippaiciu  ilcH  rayiiiiN  iriiiirnrc. 


0 


LVnfam-e  uvw  tous  sos  parfums, 
Doux  oiseau  qui  trop  lût  s'envole  — 
Enveloppait  d'une  aui'é<)le, 
Les  ondeH  de  «es  flieveux  bruns. 


Sa  |H*tiii*  i'iiiii-.  à  Ui  IiiiiiiiTf, 
lîosi-  invsliqiic,  s'eut  [-"tniviiiil  ; 
Aniins  il't'lli'  Tuii  ii-sphaii 
riic  atiii<i>plu-i'i-   priniaiiirtv. 


Kl  (■«■pi'inlaiit,  rriict  fiirrif, 
^MaljiU*  1:1  j^'UiH'Ssc  i-i  sa  st-Vf, 
Ou  [Miavaii  voii*  h-  pli  Hii  vi'-xv 
Ciinlracti'?-  suii  soui'ril  pensif. 


l_"etait  uui'  Jii'ur  fraii-he  Htlose 
Qui  sur  sa  tijic  se  pem-hait  ; 
Et  la  main  ipii  k'cii  api)i'oi-hait 
Craignait  U'cIVeuilU'i-  nue  rose. 


Souvent  —  b^'aucouj)  s"en  snuviendront - 
Mal^^ré  l'érlat  de  sa  prunelle, 
On  croyait  voir  l'ombre  iruat'  aile 
Passer  vaguemeuL  sur  son  front. 


■rn^JW^ 


—  ml  — 

l'ilis,  li.lit   h  cciiiip.  lu,  lus  .iriiii;; 
I  i  ::■  s.Mi  vîsii;;,-  tiiyoïinait  ; 
'l'i  ■ul    ilit   •:  .  rllc  n.v,-M,lil 
l'i.'lr     •llln  ,11,-   uvi-i-    li'S   iili"|.s. 


Ili'liis  !  iniii  ii'rsi  i|ui'  Viiniii^  ! 
Tdlll   III  i-i-  iiiniuli'  i-sl  ppliéirH-i-c 
Kl  Dii'ii  l'iMili'ii',  .'.  iiMiivii'  iiii^rv, 

i'r  iri'soi'  c|irii  r:iv:iii  i.ic'tt-  : 


c\ 


<')Mtt'  âiin'  t'tail  mu-  cxili't* 
Sur  v*'\\f  ti-rn-  cr    panui  nou«. 

Te  sirtit   les  rlH'Mlbins  juliiux 

Qui  l'ont  auprès  d'eux  lappi-lt'c. 


("('fait,  (huis  son  prisme  vermeil, 
I,u  jicuitle  «rt-iiu  «lu  fiel  veiiue, 
Kl  qui  reriuuite  dans  la  nue 
Avee  un  ravcu  lie  soleil  ! 


ELEGIE 


A  la  niémoin'  de  Cliarlp^-Aiipiiste. 


—  (SA  MftKE).  — 


Les  jciiii's  (11'  stilcil  siiiit  jmssi's, 
El  Tautomut'  fait  sa  veu(lauj:e  ; 
Dans  r»'iU'<'îurt'  des  tréj)assés, 
La  feiiilU'  tombe  à  Ilots  pn-ssés  : 
Dors,  mou  doux  anjic  ! 


0 


Il  était  frais  et  bloml  i.-oiimu'  un  Kufant-.Tt'Sus. . . 
—  Dieu  nous  envoie,  Uôlas  !  tles  douleui-s  bieu  cruelles - 
Un  soir,  je  le  beri^aîs  ;  des  auj;es  sont  venus 
Qui  IVmt  emporté  sur  leurs  ailes. 


J't'piiUS  son   ^^  IlilMi-ii.   i-l.  HIUIII'I    il    Iflllllilil. 

.Ti'  l)ai>;iis  ;i   u'iH'iix  M  s  |ii-iiirs  iiiMins  lilanilics. 

Il  (-;i    hi    Niahitriial.l.  siriis  II'  tvnvf  llÈlM't. 

l'risiiiiiiii-i-  ciiirr  ([iMir''  plaiiili'  s. 


Lt-s  j.iuis  lie  s..li-il  sttlil   |'a>>i-.>. 
Kl  raïuitiiiiii'  i'iiii  sa  \iiiilaii.u''  ; 
Dans  rt-iici-iiili-  lies  trt'I'assi's. 
I,a  fiMlilic  iniiibc  a  llnis  j.ri'ssi-s  : 
hiivs.  iiKHi  fiinix  iini;i-  ! 


Kt  iiuaiid  je  rarcssais  si-s  jHMiis  piiils  liil.-ux, — 
Lui  i|Ui'  ji-  n'aurais  pas  •U>mw  pmw  ili-s  i-iii|iircs  ! 
Sur  sa  li-vii-  i-iisi'i',  au  iiiiii  ilc  si's  yi-ux  bli-ns, 
Xa^i'aicnt  dfx  (jnmjH's  di-  s.uiriivs. 


Il  brediniilluit  des  iiicds  d'uu.-  élKiiijic  dimieur, 
Df»  uiols  iuiuliiMvnts,  iii(it"-i«,  iidciabli-s  ; 
El  mc.i  qui  l'(M<iulais,  jf  semais  dans  ui.>n  cwar 
Ciiurif  des  frissc.iis  iiii'il'ahli-s. 


—  KJ.-, — 

Lrs  jniil-i   lie  soiiil    sunl    jijtssrs. 

Kl  i'inii'iiiiiM-  r.-iit  su  vcntliUi^i'  ; 

l>iMis  l'i-int'iiih-  (h-s  ti-i'ifjisM's. 

L:i  friiillc  iniiilii'  il  (lots  ]»n'ssMs 

l)nrs,  iiiitn  ilniix  nituc  ! 


II  est  l;i  i|ui  n-iiMM-  cil  >(>ii  liiin-iil  <j.]i\iv. 
Au  lînu'tit-i-'-,  Iti'-Iiis  !  sm  ilci-iiii'rc  (Iriin-iire, 
Simjit'-t-il  i|ni-l(nii'fnis,  le  pMiivrc  il<''liii«»^, 
A  sa  iiiiM'c  qui  suutTri'  et  iflcuiv  ? 


Oh  !  oui  :  car.  je  le  sens,  si  ilaus  \n  innilM*  dort 
Sou  |)etit   (iiv|>s  n.idi.   finie],   innnohilc.  bh'iue, 
Sou  ;utM'  |iliiiii'  au  r\v\  avtr  îles  ailrs  d'up, 
iH'vaui  la  l'acr  dv  lUcu  uu'Uie  I 


]a'  (li-niiiT  iM'au  jour  est  passé  ; 
l/uulounif  a  tiut  sa  vt'inLiUjiO  ; 
La  ueijie  tombe  à  tiot  i)ressé. . , 
Daus  h'  l'icl  où  Dieu  t'a  plaeé, 
IVusf  il  la  uière,  nion  doux  auue 


—  137  — 


LE:*  {.Li:\E,s   liV  .SKSIINAIRK  Dt  NICOLKT 


A     XI  (  i  K    O  U  A  V  E  L 


LEIK   rltKMIEH   f.^ÊtJfE 


Premier  anniversaire  dp  sa  ftïte. 


Désormais,  Monseifrnour,  quand,  dans  nos  froids  sf^Jours, 
Du  beau  printemps  vermeil  reviendront  les  beaux  jours, 

Avec  les  feuilles  renaissantes, 
Avec  les  rayons  d'or,  le  chant  du  rossignol, 
Et  les  premiers  parfums  qu'apporte  dans  son  vol 

L'aile  des  brises  caressantes  ; 


c 

r 


Le  front  tout  couionué  de  vierges  floraisons, 
Quand  l'Aude  qui  préside  aux  féconde»  saisons 

t  ouvrira  sou  vaste  annuaire, 
Avec  11'  cri  d'amour,  avec  l'hymne  éternel, 
Avec  l'alleluia  qui  monte  solennel 

Des  forets  et  du  sanctuaire  ; 


—  i:is  — 

Euiiv  lu  l'iniiic  s:iiii I   il-  ii'i..iii-  iiiiiii- 

Dv  lepoqiU'  llciuii'  "Il  11-  ilniix  iiiiiis  lii'  mai 

Chauvi'  Hi's  riisi'M  m  nisaiic, 
Ainsi  qu'uur  aulu'  Liluiiilr  aii\   n  ili[>  imiilaisauid, 
Sur  Mfiiiet  jnvi-iix  va  liiin-  imi^  l«-s  aus 

t'u  ra(li>-ux  aiiuivi-iwairt'. 


Ce  sera,  Mmisci^ni-ur,  vniie  lï-ie  ;  i-ile  aura 
Ceeiitliet  spt-cial  piiui-  iiinis,  i|U'iiii  v  viira 

—  LVimiileiue  Imi iinn — 
Ardente,  el  suui'iaul  à  tiiu»  le»  l'eumiveaux, 
La  jeunesse  du  eieur  pi-iidinuer  ses  bravos 

A  la  jeunesse  de  l'année. 


Votre  f^te  sera  la  fête  du  printemps  ; 
On  y  (•('■lèbrera  sa  {.'luire  en  même  temps 

Qu'un  y  eflèbrera  la  vôtre  — 
Y  trouvant  mille  traits  communs,  et  confondant 
Ses  souffles  généreux,  son  soleil  fécondant 

Avec  votre  zélé  d'apôtre. 


<:hiiriiii,  l'ii  .  i.iiii.iii|,lain  ,;i  piiiili^iiliK-, 

De    Vlilli.    |>;|l       iiillc'   .M    1 h, l„i,||,^ 

riiliil    vciil-  |;l   vivilllll'  ilMILKC  ; 

Autan    niir  !■  .il  ,  i.-i  |.iii   (,,s  \.iiiis  lirillrriiut, 
Et  (li-viilil  v.iiis  i-l   lui  !!■»  ."irjii.s  s'niiiinni 
J'ii"»*  1111  1 iiiiiiissiini  li.ii]]iiriii;i'. 


Or,    lie    .■!■    jciUr    IllMli    l|l|l'    IMIS    pClilS    lll'Vl'lIX 

V.  riniif.  si   !,■  Tn-i-lhiin   .hiim,,.  ,- |,|,,,.  „„^  vcpiix, 

Brillcf  ciiniii'  cl  (mis  cninrc, 
De  i-p  jiilir  f;li.7ii-iix,  liii  II  cil,.]-  il  lui  siivtmit. 
DanH  ce  bon  vi,.,ix  tnlli-j;,.  en  ,ii(<,nrt  de  pnriimt 

SnliiiT  la  prcniii'rc  aui'oro. 


c 
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Et,  Miinscifimiii',  ici,  c'est  à  ciFur  dcpliiyc  ; 
Car,  nous  le  savons  tcnis,  vous  cics  l'cnvové 

Uc  Celui  ([ui  (lisait  aux  lidinnics  : 
"  Laissez  venii-  à  niiii  tons  Ips  petits  enfants  ;. . . 
Et  s'il  faut  <les  vivats  et  des  cris  trienipliants, 

Comiitez  sur  nous,  car  nous  en  sommes  I 


■141  — 


A     .M  A     1'  I  L  I.  i:    J  (•:  A  N  N  E 


ÉroLSK    i*K    M.    iniNuin;    mkuiiku,    fils 


La  vpille  (il*  wn  nKiriajçc.  21  avril  1903, 


('V«t  riii,  .It'auiic?  Ah!  tiiin  iiiiiMix,  ma  filh'  ;  vii'us  t'asseoir; 
Laisse-moi  voir  de  près  tiiii  (Imux  et  Imn  sourire  ; 
Mets  ta  main  dans  ma  main  î. .  .   N'est-ce  pas  que  ce  soir 
Nous  avons  tous  les  deux  quelque  ehose  à  ntuis  dire  ? 


r 


Ponchc  ton  froDt  vers  moi,  nous  parlerons  tout  bas, 

Afin  de  mieux  goûter  l'heure  qui  nous  rassemble  ; 

Et  que  ta  joie,  enfant,  ne  s'inquiète  pas 

Si  tu  vois  il  mes  cils  une  larme  qui  tremble. 
10 


(jih'  viiix  111,  c'' »i  1"  i"i  ;  iii'i»''  '"'"  '■"'■''''  '"■■""'  J""""" 

tjllf    II'  .il  I    11"IIH  ill  ■  "lllf  IM  "■   llllHllll'  rlllir'im'TI', 

Aux  bmilii-iii»  l>»  lilii"  l'iii»  il  i-i-  i"''l''  l"iij"»i» 
DiniH  II»  iipliM  lie-  I  iiiii"'  iiiii-  pcusic  aiiii'if. 


Si  ji-  iili-iir.',  vnia-iii.  «iiMjîi'  un  i"'U  miu'  ilviiiaiii 
—  Ti.i  iiii'il  m.-  siiiil>l<'  \"ir  'iii"!-  i"»li'  l"'tii'-'-  — 
|,„is,|ur  |-lii-ui.ii\  <-v>»s  u-  i.iviidiii  piii-  ia  main, 
Cv  s,ra  la  iii.ùli.'  .1.    iimn  .  m  ni   .{iii  lui'  i|iiill''  '■ 


Oui.  sHii^'i'  n"''  'l'iiii'i'i-  li'i-^'l'"-  i'-  ''■  vi-nai, 
I,i.  fn.iii  tniii  ravi.iiiiiiiu  <\>-  ]>\.i\><v  i-i  irivn-sso, 
l'ariir  .laiis  t.. m  IVrlai  .1.-  tmi  ivvf  il"i-.', 
M,,i  |i.  «•sliMai  là,  s,ul  avcr  ma  liisti'si'i'. 


11  faui  qm-  ..-la  s"ii  ;  la  vi.-  .-si  faiu-  aiii^i, 
m-  lii-  <sl  an  r.nal  il.-  I.mi  "'  qui  ""'"<  'li'"""-'  ■ 
Vu  s.inrin'  sc.uvciil  lli^^il^al.■  uni-  larnii-  ; 
()„  vnil  i.lils  ililii  >.ai|,ir  aiu-islci-  un  lluTci. 


—  H:)  — 

Oui,  llli'nic  le  lllclri  i|lli  vcill  (lirr    ■  Ji'  r'ililiii'  :" 
Et  icBipuiii'  Il  rmiilli'  aiiini  i|uiiii  ilmiii  jiMiiix, 
Li-  liiidn-  il  cliiiix  iiifiti  i|iii,  iIuiih  t-r  iniiiiiiiii  iiiinie, 
l'iilpiif  »iir  nui  K'vif  it  vient  njDuillii'  uns  niix. 


Ce  inciii  i|iic  ji.  (liMs  à  la  Naiiili'  ji'iiiii»m., 
A  liin  l>ai»i-r  (i'iiifanl,  ii  la  fniiclii'  ;jaii'l(', 
A  li'K  iMiiics  mains  iloni  la  ,|i,-ii.  lairssc, 
travail  ni.-iii-.-a  mon  fmni  laiii  .!.■  siTi'iiiii'.. 


Tu  iVn  sinniins,  mi^nininr,  cl  cVs!  ta  l'i'mmijfiisf 
D'aiini'i-  ics  si.nviMiiis  si  Icpinlaiiis  ci  si  |ifc». 
Je  les  tlici-is  aussi  ;  niais  nmi,  Imsiiuc  j'^-  pense, 
Eu  L'e  niunicut  .Miriimt,  c'csi  avec  Ucs  rcureis. 


c 

0 


N'impoi-ie.  mon  entant,  souris,  soiiiis  ciu-ure 
Savnnrc  tmi  extase  ;  ei,  sans  siiiif;ci'  à  inni, 
Saine  il  deux  (jenniix  la  tiioniiibaule  aurore 
Du  siilcil  i|ui  ileiiiiiin  va  se  lever  piiur  toi. 


Dciiiiiiii,  |Nir  un  si'iil  mot  ilc  ta  li'vri'  ravie, 
Tu  va»  lier  ton  sort  ù  l'houinii-  de  ton  choix  ; 
r  l'our  toi  totit  le  pansé  s'envole,  et  de  la  vie 
;  Un  solennel  feuillet  va  tourner  sons  tes  rtoists. 


Livre-toi  sans  remords  à  tes  chastes  tendresses  ; 
Mais  songe  que  pour  toi  le  jour  nouveau  qui  luit, 
Ce  jour  si  radieux  d'enivrantes  promesses, 
1,'ère  des  {.raials  devoirs  va  s'ouvrir  avec  lui. 


'  Fonder  une  famille  est  un  rôle  sublime  ; 
Il  est  beau  d'être  reine  et  vestale  au  foyer  ; 
Mais  tout  sentier  fleuri  peut  masquer  un  abîme, 
Et  la  rontP  est  parfois  bien  sombre  il  oAtoyer. 


Pourtant,  comme  un  oiseau  qui  monte  dans  l'espace 
Pour  la  première  fois  vers  le  firmament  bleu. 
Sans  craindre  les  hasards  de  la  brise  qui  passe. 
Tu  t'en  vas,  confiante,  à  la  gri\ce  de  Dieu. 


Qui-  rhiilfiue  (les  vcuts  te  soit  iJidpicc  i-i  duiRe  ! 
Que  nul  destin,  jaleux  de  l'azur  de  tim  ciel, 
Ne  te  fasse  jamais  trop  regretter  la  mousse 
Que  tv.  trouvais  si  tendre  au  vieux  nid  paternel  : 


Mais  non,  embrasse-moi,  nui  Jeannette  adort-e  ! 
Tout  te  présage  un  bel  et  riant  avenir  ; 
La  route  s'ouvre  à  tid  luniiueuse  et  dorée  : 
J'en  puis  attester  ILcminie  il  qui  tu  vas  l'nnir. 


Il  hérite  d'un  uom  brillant  dans  nus  annales  ; 
Et,  devoir  qui  s'impose  à  tous  les  cœurs  bien  nés, 
Le  iien,  récompensant  tes  vertus  virginales, 
Te  rendra  les  bouheurs  que  tu  nous  a  donnés. 


Et  i»;u8  tard,  mou  enfant,  ai  le  bon  Dieu  t'envoie 
Vu  (le  vv»  anj;es  dont  il  fait  les  tout  petits, 
Ta  mère,  donr  tu  fn»  et  l'or-^ueil  et  la  j<tie. 
Bénira  comme  moi  le  jcnir  où  tu  partis. 


TOAST    A     MA  1!  K    T  W  A  I  N 


A  un  tnuiqiiet  donn^  en  *on  tionneur. 


Allons,  nin  iiiu«e,  (|iii'l(|ii('f<  stropbfs 
A  riiôtc  illuMtre  ici  présent  ! 
rVst   le  plus  jînind  des  idiilcisiipIii'H, 
Puisqu'il  est  le  plus  nniusant. 


c 
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Chaute  !  l'on  uc  saurait  trop  dire 
A  la  li)Uausii'  de  cidui 
Qui  Ut'  suu  temps  t^ut  si  bien  rire, 
En  le  faisant  rire  uvet  lui. 


—  148  — 

Rire  est  le  secret  du  bien-être  ; 
Si  fous  riaient,  de  l'univers 
On  verrait  bientôt  disparaître 
Les  niallieureux  l't  les  pervers. 


Le  rire  est  un  diviu  dietanie  ; 
Qu'il  soit  bruyant  doux  ou  moqueur, 
Chez  l'homme  comme  chez  la  femme, 
,  C'est  l'écho  le  plus  vrai  du  cœur. 


Fétons-le  donc  daus  la  personne 
De  notre  royal  invité  ; 
Et  décernons  une  couronne 
Au  yrand  prêtre  de  la  f;aité  ; 


Celui  dont  la  plume  apprivoise. 
Dans  un  si  brillant  unisson, 
La  plus  fine  verve  );auloise 
Avec  le  wif  ansjlo-saxon  ! 


■149- 


A    Al.    A  L  C  1  D  E    L  E  i:  O  U  X 


(DE  ^'ANTES) 


0 
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Héla»  !  niin,  tluT  uini,  votre  Frjuee  si  belle, 
Sol  chéri  que  mon  pied  foule  iivee  tant  d'émoi, 
Sublime  nation  il  tous  les  jougs  rebelle 
Votre  France  n'est  pas  pour  moi. 


Assez  do  fiers  enfants  grandissent  sous  son  aile. 
Jaloux  de  sa  grandeur  et  de  son  culte  épris, 
Pour  garder  son  nom  pur  et  sa  gloire  éternelle  : 
-Te  tie  lui  serais  d'aucun  prix. 


150- 


Non,  liiisHc/,iiioi  lui  dire  un  ailiiu  liicii  HdMe  ; 
Il  lui  faul  ili'N  iiniiH  iinpii-K  d'aulic»  pouvoirs  ; 
J("  Kui»  toujours  sou  tiln,  rt  niiMur  t'ioiijni'  d'elle 
J'en  »4-feiite  touH  les  devoirs  ! 


-:5i  — 


A     r  X  K    JEUNE     FILLE 


Tout  pleins  de  Heurs  fraîclies  ëcloses  : 
La  jeunesse  a  de  verts  sentiers 
Aux  épines  des  églantiers 
Cueillez  les  roses  ! 


c 
n 
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Des  douces  brises  du  printemps 
r.es  premières  sont  les  meilleures  : 
Des  beaux  jours,  hélas  !  inconstants, 
Cueillez  les  heures  : 


—  li-2  — 


Trop  wiuvent  Iv  bonheur  jaloux 
Echaiil»'  il  l'iiini-  iiiu88»uvie  ; 
TarnliH  qu'clli-  «m  bfUe  pour  vous, 
Cueillez  la  vie  ! 


—  1S3  — 


A    M.    O.    B  I O  U 


(LIE  Nantes) 
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Pauvre»  fils  éloignas  de  la  France  ai  chère, 
Nous  aron»  bien  longtemps  plenrfî  son  abandon  ; 
Mais,  seul,  le  lâche  roi  qui  nous  mit  il  l'enchère 
N'aura  pas  eu  notre  pnrdon. 


La  France,  qu'elle  soit  glorieuse  ou  meurtrie, 
—  Son  astre  ffltil  mriue  à  jamais  confondu  — 
Sera  toujours  pour  nous  notre  sainte  patrie. 
Notre  iloHX  paradis  perdu. 


—  154  — 

Nou«  t'niiiuTiiii»  liiiijoiii»,  .'i  licuii  sirl  |>iil<ii'i'm|Ui', 
Couvt-rt  cil'  UKiuiiiUfiitii  (lu'iiUuiiii'  ruiiivii«  ; 
Sous  t'uiiiiiroDH  tmijoui»,  priiplc  <liivaliir«|ii<', 
Aux  ra'Ui-8  «1  lain>'»iiui  ouvi-it»  ; 


•'I 


Et  U(iu«  VfiTims  limjiiiiiM  la  l'niiici'  liiOlc  i-i  ^lanili'. . 
Pimr  mius,  sfs  ri'Vcrs  iiiiMiii'  imi  «uni  ili'  tliT»  |.  Mi"in>"  ! 
Qu'un  Li'  truitiiii'  janiai»  cpic  la  riauii'  Sf  iiuilc  ; 
I.a  France  ni'  nnuit  pa»  rt  >c  niiil  l'uroi-  muiu»  '. 


un 


A     K  A  1>  V     M  I  N  TU 


(En  rt-tour  i)i>  ^*--.  hoii-  -oii!i;iit,  ,lii  nouvel  An) 


xwm 


<"('."*!  d'uiu    t-niMiii>ii  |.i-.iCnii(lt' 
UUf  j'iij  siiliti',  sous  nos  t'ioiix, 

Voll-f    niiSS;l;;r    ■iliniill  \ 

\"oiiu  tli-  l'îiiiirc  liniii  (lu  iiioimIo  : 

<JMIS   [lollViiil-   ilH'SMM  r   tli  s    VrtlX 

S'iii  loinliiiii  vovii^o  sur  l'oiulo, 
.J']iî  lie  Sii  roiirso  vji;:;iIioii(lo 
Siii\i   l'i  ssMf  riiin'iiicux. 


0 
n 


Kt    lolsi|l|o   roisc.ill,   lilllis  s;i    lililll-hc, 
XoiIVoMfS    4-ntoilllM'    il.'    t'AîcllO. 

l'ciiiliiil  riiiriifson  vol  vjiinqiicui-, 


Coiiinir  Miii-  hiriir  fT'jitcriH'lli', 
Je  voyais  iMilliT,  sur  sim  aile, 
ÎA'  ]HïV  vrth't  d'mi  noble  i(r-nr. 


A     MO.N     l'ILE.KI  I. 


L<>  i  is    it  K  iMi  i;  V  i  ^ 


liT  Uf   l'An   Itiixt. 


Louis,   «rilll    tlollVi  I    An    riMllult-    Iinlis  est    llt'f  ; 

A  i\H  lit-iiux  jiMir»  H'iijiiuif  un  latlitiix  matin, 
iim  l'i-oliPii^^r  irjiuhtni   la  itiiiiic  rm-iiinvc 
tiu'iin  an;;i    ii-  lissa  dans  I'im-  n   le  satiu. 

•Tiii  i|u'i(-i,  rlitT  enfant,  niilli-  inncc  iilmlintM* 
N'a  tendu  smi  milinclii*  à  Inn  paH  int-et-(ain  : 
A  riicni-c  où  va  s'duvilr  ci-ltc  naissante  anniV, 
l'tiissc  un  eiel  aussi  |iui-  sniii-ire  à   (un  destin  I 


Wp  I 
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(jue  le  sni-l  <)ui  t'attend  n'ait  janials  un  eapi-iie  ! 
(^u'ii  les  réveils  sefeins  ta  mère  s'attendrisse 
Kn  voyant  U'  bonheur  à  ton  front  resideiidir  ! 


Kt  (|in'  ton  père,  lui,  devant  ton  doux  vlsaj^e, 
Ksiomptant  l'avenir  que  tant  d'esjioir  i>résa«fe, 
Kn  remerciant  Dieu  te  regarde  L'randir  ! 


K 

■êl 


•159- 


PRENDS    (  i  A  R  D  E  ! 


Enfant,  si  le  bonheur  vient  frapper  à  ta  porte, 
—  Cest  nn  hôte  itibaa  bien  rare  à  poesMer, — 
Joyeux,  ..  lieux  battants  ouvre-lui  sans  tarder  ; 
Puis  ferme  tu  demeure,  et  prends  garde  qu'il  sorte. 

Sois  de  ton  seuil  avare  et  jaloux  ;  fais  en  sorte 
D'être  sur  pied  il  l'heure  où  le  loup  vient  rôder  ; 
Et  contre  les  larron,!  s'il  faut  barricader, 
Barricade,  et  réponds  aux  railleurs  :  —  Que  m'importe? 


0 


Fais  de  l'isolement  un  mur  autour  de  toi. 
Souvent  la  foule  qui  pénètre  sous  un  toit 
Laisse  le  Utyvr  mort  et  la  maison  déserte. 


Le  vrai  bonheur  est  un  doux  oiseau  pri.ilanier  ; 
Veille  bien,  si  tu  veux  le  garder  prisonnier  : 
L'oiseau  s'envolera  si  la  cage  est  ouverte. 


—  161  — 


rofn  A(iE 


SouviMit—  tant  il  ist  vriii  ijHc  tcmt  est  rcliitif  — 
Ma  rêverie,  au  viil  île»  heures  emportée, 
Du  haut  (le  riiciri/.(.H  jeUe  uu  ref;ar<l  fnrtif 
Sur  l^sel  que  feula  uui  vie  aeeiileutée. 

Ici  je  trébuehai,  là  nien  pas  fut  eraintif. 
Ailleurs  iimii  pied  treuva  tre]i  raiile  la  nuiiitée  ; 
Mais,  ainsi  vu  de  lniu,  eaiiiiue  il  seiable  eliétif 
L'obstaele  iiù  tant  de  n;is  ni;;  eiMirse  s'est  heurtée  ! 


0 


Xe  nie  trimipé-je  iioinl,  est<-e  en  réalité 
Contre  ce  nain  iiu'iiu  soir  j'ai  si  lon^sleiups  lutté  'i 
Sur  cet  intime  é<-ueil  j'ai  pu  faire  naufrage  :. . . 


Ilélas  :i>ui,  niais  ec  la  n'est  ni  pctil  ni  ^land, 

Et  cesse  de  compter,  du  jour  où  l'homme  apprend 

Qu'il  faut  à  chaque  elïort  mesurer  son  cotirajîe. 


—  163  — 


A  SIR  JAMES  M.   Le   MOINE 


(A  VoccaBion  du  titre  à  lui  décerné  par  le  gouvernement  anglais.) 


01 


Vous  avez  de  l'oubli  sauvé  bien  des  légendes, 
Vieux  travailleur  chargé  de  fçlorieux  butin  ; 
VouB  avez  pour  nos  preux  tressé  bien  des  guirlandes, 
A  l'histoire  arraché  plus  iVun  secret  lointain. 


VnuM  avez  célébré  notre  nature  immense  ; 

Et,  tout  en  ilcssiiiaiit  ses  spiciiitcni-s  à  grands  traîtl, 
Vous  mins  p('i;;nit'Z  les  moMirs  et  notiez  la  romance 

Df-r!  doux  rhnntf'urs  r:!l«^s  t]\v  peupli-nt  n"S  f^irAta. 


—  104  — 

VouH  n'avi'K  vn  pour  tous  (|iriin<>  parole  ntnie  ; 
JaniniH  on  ne  vmis  vit  jnloiiHcr  It'H  vuiiiipiciirH  : 
GIdîrt*  à  «|iii  vnus  onM'oiim»  !. . .  A  notre  Académie, 
Ce  prix  était  déjà  (U'crrué  danH  Ie«  cœiirM. 


- 1  fi.-,  — 


SUK    LNE    1-ELlLLE 


Toi  qui  viens  (le  si  loin,  petite  feuille  verte, 
De  la  part  de  ni  haut  uie  souhaiter  t)ouLeur, 
Pr^eieiix  talismiiu,  tu  mérite»  bien,  eerte. 
Dans  me»  carton»  cUoinis  une  plaee  il'lionneur. 


0 


Plu»  fard,  »ur  le  vélin,  dan»  ta  (lainp  de  soie, 
Quand  tti  ni 'apparaîtras,  (lier  et  doux  souvenir, 
Du  sol  où  tu  iKKiuis  à  la  main  ipii  t'envoie 
Mon  rêve  llottiTU  pour  aimer  et  bénir. 


—  167  — 


porn  i/Ai.nrM  dk  >ru,E  m»** 


Je  TOUS  ai  vue  un  jour  souriante  et  timide, 
Belie  de  votre  grâce  et  de  vos  dix-liuit  ans. 
Votre  père  était  iù,  qui  aembiait,  i'œil  liumide, 
R^eliauffer  son  automne  à  votre  doux  printempi. 


Fier,  il  vous  contemplait  dan»  son  orgueil  de  père  ; 
Et  je  sentais  qu'en  vous  il  voyait  à  la  fois 
—  On  ne  regrette  rien  quand  ce  qu'on  aime  espère  — 
Renaître  «a  jeunesse  et  ses  feux  d'autrefois. 


«h. 
€ 
et 


—  IfiS  — 

Di-piiit.  lim(;t..iii|>»  il-'j"  ''■  li"""f''  ''""  ''  ''"""■"' 
A  mi  niiii»  miaclKT  par  d.»  liiiiH  l.iiii  doux  ; 

(•«.  «cruit  «■luur  lui  ciiic  j'aiiiiiTaiK  ni  vmi». 


L  K    S  A  U  U  E  X  A  Y 


IMPIiOMlTl'   roll!   r.N   .M.11L.M 


i)i-a  vaslfs  furùu  lu  sitlciulL-ur  ui\-ui.-baute  ; 
J'uiiiu*  à  i-outciupU'r  li-s  »(Hiiiiu'lh  ailiers. 
ItUii  iif  va\it  iHiiii'Iaut  la  giiite  luuiUuute 
Ui'  la  lUur  qui  luit  au  biiiil  di'8  Hi'Ulici'H. 


"-1 


Siiiniui'tH  ciitaHsf's  dont  T'irtrucil  se  i;    .-e 
Dans  11'»  tliits  pidfoud»  du  noir  Sajiui'nay  ! 
Kulaisi'a  ù  pic  que  la  fiiuli'  admiii'  ! 
KoiliiT  que  la  foudre  a  déiouronné  I 


—  170  — 

PromuntuireK  nuK  ilniit  In  rliiD-  toiichi» 
Aux  ciinfliiH  pcrdiiH  ili-  l'Iniiiii'nHiK', 
Mon  fnint  c|»'ii  VHiiicii  votre  «iiiilirc  faronph» 
8'lnrllnf  dcvnnt  votre  mnJpMA 


Mail,  6  pic»  K^anta  que  le  elel  décore, 
Monte  qnl  di^fleï  le  rejturd  liuniuin, 
A  tout  votre  ('■ilut  je  pr<''fiMe  eueore 
La  douce  amitié  qui  me  lend  la  luiiin  ! 


CUomtlBl,  1«  JidlM  ins. 


—  171- 


C  O  M  M  K     A  r  T  U  K  K  <l  I  8 


Vieux  Tciyat   iir  <iii    a  ii  'il  ■   ;     ;  .n.'le 

J'ai  TU  IHMIH  III    i   SIJI   :l      t  Ils  ll'llli  <H-lil>U  ; 

De»  H-vv»  (l'or  di   uni  j".ii.iw    MuimIc 

Plan  d'une  foin  j'iii    '.■ i   le-    1  Miil  ; 

De  tlls  d'uigent  mu  tempe  w  dt'tore  ; 
DauK  luuu  Kusier  je  HeUH  trembler  ma  voix, 
Et  cependunt  mon  cœur  est  jeune  encore 
Comme  autrefoi». 


La  fleur  fiinfk'  avec  la  feuille  morte 
M'ont  prodigua  leur  l'unèhreB  parfums  ; 
Souvent  le  er^pe  a  flotté  Hur  ma  porte, 
Car  j'ai  pleurfS  bien  de»  amours  dï'funts. 
Pauvre»  oi»eanx  de  ma  lointaine  aurore. 
En  souvenir  lorsijue  je  vous  revois, 
Ah  !  je  le  sens,  je  pui»  aimer  encore 
Comme  autrefois. 


—  172  — 

UUii  (liUis  uiou  siiu  mil  imi-  Ijri'  sainte  ; 
Des  i-lianis  iiuiiibicux  en  mon  i-ii'ur  smit  tVlim  ; 
Jlais  soiiviiil  l'iiymiie  a  fait  plaie  à  la  plaiute  ; 
Ma  voix  souvent  s'est  brisée  en  sanfjlots. 
Tlélas  !  en  moi  elia(|ue  libre  sonore 
A  sons  rari-liel  saif;né  plas  il'une  fois  ; 
Y.<  malgré  toul  je  veux  cliauter  einiue 
Collinie  autrefois. 


—  ira  — 


LE   s<>  r  VKX  ii: 


KOMANCi:    Cj 


Hiciitnt  la  natinv  scrHiu' 
Vu  souriiv  au  prinlriiips  viril  ; 
Au  fond  des  lioin  cl  sur  la  plaint', 
Viiut  jii'i'uii'i-  les  boui'<i;eiinH  d'avril. 
Tout  va  palpitt-r  d'alI('*;;rt'S8e  ; 
\a'h  jours  dorf^s  vont  revenir  ; 
—  îîoi,  je  n'aurai  pour  toute  ivresse 
Que  l'ivresse  du  souvenir  ! 


On  entendra,  des  nids  dv  ninusses 
Hert-és  dans  les  ninieaux  toutl'us, 
Mille  voix  Monures  et  dnuce» 
Monter  avec  des  Itruits  ronfus. 

(i|    Musiiiiif  ih-   .Ifliin  rrunu*. 
12 


-  174  — 

Ail  «liiiiit  lie  l'iiiiili'  Hur  \vH  KrfvrB 
Ui's  l'buiitH  il'iimoiir  vii'mli'iiul  H'iiiiir. . 
—  .Moi  ji-  n"i'iit<'inlriii,  diiu»  iiii»  ri'Vi'S, 
Qw  In  iliiuiHiiii  ilu  Kniivc'iiir  '. 


Adieu  li'S  briws  iiarfiiinécii  ! 
AdiiMi  li'S  iiiiibni}.'"'»  Iliillaiil»  ! 
Adirii  li'S  iiuiuviiiili'S  niiiK'fS  ! 
Adiiii  le»  roses  du  iii-iiiliiups  ! 
Adic-u  l'auj!''  'lui,  dans  mes  wiii);i'S, 
Uu  diÙKl  uii'  luoiiliait  l'avenir  1 
—  ICspiiii's  déïus,  eruels  iiieusimye»  I 
Je  ue  eiiiis  plu»  iju'au  souvenir. 


■>,mu' 


■175  — 


LES  OISKATX    I>f  roiTVEXT   (') 


IMlii'  |j>i'  i'miU'ur  de  la  musique 
A  .Mliv  t'uuliiii!  i<'ré<.'liette, 

«lèvti  <le  -  Villu-Maria". 


Autour  de  ces  calmes  retraites 
iju'ombrageut  les  t'i'i'^inis  mur8  jaloux, 
PinHoDH,  linutteH  et  fauvettes, 
Mésauges  et  berge  rounettex, 
L'été  se  dunueut  reudez-vous. 
Par-oi  par-là  chacun  se  niche  : 
Uu  peu  plus  haut,  uu  peu  plus  bus, 
l'arfuis  jusque  suus  la  ruruiche. . . 
Où  lu  Vier«;e,  au  fimd  de  «a  niche, 
Sourit  fi  leurs  bruyantï  ébats. 


(1)   Mii-Hi.K'  .ÎP  M.  llniii  K.m;tl-ki. 


—  17G  — 

îïlondc  on  bi-unctte, 
EfuiiU'Z  s<niv(*nt 
La  (■liaiisinnu'tte 
Des  uÏHi-uux  (lu  iimvt'Ut. 


€ 


Dès  que  le  vû'UX  rloilitT  sf  dore 
Aux  prt'iiii*-r»  vayous  liu  soifii, 
Matmah-  i-omiiic  l'auroir. 
Du  haut  (lu  toit  h-ur  vuix  simore 
Du  <nuv4'nt  siiuuc  h-  i-<v('il. 
Kt  <jU('  la  tilh'lli'  sf  iM'iuhe 
Sur  sa  priètf  ou  sa  I(\<>n, 
Ou  se  livr-f  à  sa  j^aîn-  franche, 
Tous  «08  gavroches  de  la  branche 
L'oncouraiïcnt  d<'  leur  chan»on. 


lîiondc  DU  brunette, 
Kcoutt'z  souvent 
La  ibiniscmncttu 
Des  oi»*.'aux  du  lituvi'nt. 


—  177  — 

Qu"i'iiî^iiy;ii('  donc  la  voix  si  dniu-e 
Di'  rrs  jM'tits  cluiiitciir»  jo\vux  ? 
—  Avcr  le  bfin  d  IiciIk'  imi  pinissc, 
Un  iMMi  ûv  plniiH'.  un  jh'U  de  mousse, 
X'nis  bâtissons  des  nid^  st,vi-wx. 
Puis  nous  cliiintniis  par  Ui  cliiiiniille  ; 
Car  IHcn  iM'nît.  diins  s;)  hont'*, 
CViix  (|'"i  iiirlcni.  saillie  fauiillo, 
Sur  ia  tuile  ou  sous  la   i-aniillt% 
Le  travail  ave<'  la  j;aîté  ! 


Hlcinde  «  Il  ln-iii.rt!' 
p]cunti/-  sniivcnt 
La   i-liausounctte 
\}f»  oiwaux  du  couvent 


^^^^- 


rjwm?ie^.^^^mi?s^'x;!^im^ 


L  A     X  L'  I  T 


ImiW  de  l'nngluM  de  Mme  M,  II.  TJatcs 


Je  Muis  la  Nuit  !  Non  [las  U  ?iuii  «Ifs  ii-nips  pn-scnts  : 
Mnis  r()hs4-iiriti'  niorn*',  iiisniHlablc  «-T  liviilc, 
Qui,  bien  iivant  h'S  jitnrs.  ci  bien  avant  b'S  uns, 
IMannit  sur  \r  ;:ran(l  'l'ont,  et  i-t-nipIissaÎT  b-  vbb-. 
5Ion    K'-^nc   n'np])ai'aii    sur   aiimiis   piircln'niins  ; 
Xu!  vi'stiji»',  enfoui  suus  b-s  imnits  ou  bi  ](hûnt', 
X"a  jamais  rt-vf'lé,  ])onr  b's  rciiariis  bniuirins. 
Les  ténébreux  st-iTi'ts  <b>nl  ma  mémoire  est  pb-ine  ! 


THK     DAIMv 

/  nm  ihr  Dark,  (hr  (Uirlrnl  <mc. 
tivfore  (lir  days  mal  Jjrnrs  hi'fjuii, 
I  hovered  fonnless,  sUcnf.  cohl. 
Aiul  jilhd  tlie  void.     X»  p'Ui<'  unroUed, 
Mules  mvnlion.  of  my  limrh-sN  n'i'jn  ; 
So  rock-  on  tnouninin  fop  or  plfiiii. 
liy  scar  or  ^ijmhol ,  nou-  rati  fcll. 
The  sccrcls  Huit  ï  h-n>»r  se  ivelL 


wisimif^'&^sm^m^vmÊm  wm-w^^ 


—  180  — 

Je  «lis  la  iiiiii-,.  Xiiii.  ||,,|,(  |,.  |„,|,|(  ii,.  ,i,;|,.|,.| 
S.'  pci-il  >\.m<i  les  i:,-»s,.ii«  ,1,.  r,.,ii^r„„.  iMvinif.r,., 

3v    fus,    i|.-S    \v    |iliMii|M',    1111    lliVlIll',    un    l'ir..   ;-!    |i,|it, 

Qui  iiixixMii  .,iH'  |,iu-  l'iilisiiiii-  lie  luniiiTi.. 
J'ijiihii       ;..  rli,i„,s  I,.  y„un'i-,.  i,i-if;ini.|  ; 
J'ai  VI:    i'aiTiiiiiiilrr  jitoim-s  sur  jiIuiih's  ; 
Jusqu'au  inmriciu  dû  i'OnliT,  l'ii  nicdnl  fnitcrucl, 
Fit  ili'K  Lois  à   venir  s'iMiibiasscr  les  fantoiiips. 


/  am  Ihr  Vnrk.  Ihr  firsl  tn  bc  ; 

My  own  betlhntitiij  hfifflra  me, 

I  seemed  a  ihimj  npart,  forgot, 

^yhich  vas — hccnuse  Ihe  Liijlil  vas  nol. 

I  dvelt  vUh  Chaos  ;  place  1  kept 

As  alom  unio  alom  crrpt, 

TIll  Order  Hood,  n'ilh  sine.ws  set, 

Attd  lav  vif  h  lav  likr  brolhers  met. 


-ISl  — 

Je  suis  In  pille  Xiiit,  ili.iil  IViine  vit  Iduiinir», 
Bien  iiu'im  iii"iiit  pii»  i. mille  <li'  iiinii  itiipii-e  sciinhri 
Ciir  uuf  lii'Ui  •  ^  iii>:inil  mi.  smis  IVcliir  dis  .jciiirH. 
L»'  noir  riilemi  ilii  cii.l  ihil  replier  smi  miibre, 
An  ilenNHH,  an  ilessens,  auliiiii-  île  iimi,  jiiirluiK, 
GlIssiVent  île»  i-iivnn»  et  île»  luenr»  iloiées  ; 
P"i»  lu  tempête  vint  ipii,  Imnleversnnt  tmit, 
Dispei'»!!  par  lanilieanx  le»  liiniiie»  elTafée». 


'.} 


/  (I//I  Ihc  Dnrk:  fur  slill  I  daij. 
11  lih  liii/f  iiuj  Irlnijdum  tmnclial  away. 
Thirr  cilmr  an  lum,  irliin  nll  Ihr  hinck, 
A   /ilmij  scrrn,.  irns  f„l,lr,l  hark. 
Ahin-r  lui .  fhroilfjli  tn,\  '  -fr'lirhrrr. 
11  rrr  Arai-h't  utrfaka  atid  f/(,Mrn  qhrf  ; 
And  iiiii/hlij   irniil^  lirr/nii  In  lilnw 
Thr  Irailiini  mixi-irrriillis  In  nnâ  frn. 


Je  miIh  lu  Niiil  pi'iifoiiili'  :  Il  l'ci'il  (|iii  vint  ciiiniilcr, 

Au  fiiml  ili'  riiiHiii,  le  liimiM'Uii  ilcx  clnili'H, 

U(iil  altcudiv  iin'il  iilt  vu  iiinu  ml  iciimnliT 

Vil»  liH  KpIciKlfiMB  (rin-hiiiil  )Miiii- 111  miviir  li'n  voilei. 

Ullll»  rcsparc   lllllcl    1-1    viistc  lie»  i-llli'l>, 

•  Juillld  ji'  111'  Slli»  plu"  lil.  «iili'X-Illi'i  <■!■  l|lli  li-xlf  ! 

I/ii«lrc(lu  jour  iiiius  luiiiitii'  cr  In  iciir  ci  les  iiiir», 

Jlni.  j'ouvre  iiiix  vi'ux  do  Ions  riniiiiiiisiti-  lolonte. 


€ 

e 


l  am  thi:  llilrli.  Tlw  eijc  Ih'tl  sn-s 
Tlic  inliiiiiijht  nw'ma  and  i'U'i'idf'i, 
Must  irait  fur  inr.  I  daim  (lif  sky 
T  slioir  tlu-  siikiultjis  siriiiijinij  liifjh 
I\  xiiarc  Kii  ileri>,  and  n-iilc,  ami  tilack-. 
Thaï  Ih.mijhl  ilsrlf  n.»».«  Iniuldiinj  hack. 
The  >'/l;l  iiiiiij  d'iir  flir  fca  aiid  md . 
Ihd  !—ll,r  ja,-„}J  [■■■hh  (,/  (iud! 


—  183  — 

Ji'  iiuiH  IViliHciiri'  Xiilt  !  Ï..UI  diiili  ji-  val»  marrhunt, 
Sun»  ((Ile  l'uiibr  juiiiiii»  ne  clcruiicr  iiiim  lii'uri-  ; 
Kt  jiiiiiai»  II'  siiUil,  (liiiiH  II»  (ir«  du  Couilmiit, 
X'iittciidit  un  lu»taut  uu  »cull  di'  »a  dcMUiurc. 
Le»  iimbif»  kumi  ii  nmi  ;  toute»  »oiit  inc»  t#nii)lng  ; 
J'i?tcnd»  nie»  driiii»  sui-  iciuii-  l'xiKtcnci'  chnrni'lli'  ; 
Kl  lu  |Hinc  cl  lu  jiiii.,  ,.|  I,.  |,luH  on  le  luoin». 
Uun»  lu  |uiix  du  »i>iiiiiu'il  ur  fnnt  (|u'un  »iiU8  uiiui  aile. 


/  <im  llii'  Dnrk.     Mij  imlhs  I  kcpp  ; 
Xn  lotir  ton  sittm  ffir  liffhf  may  crcep 
Aftitrr  Ihr  hith,  "ft  monirnf  htt' 
The  Sun  may  rcach  thr  wentrrn  gâte. 
The  shaâous  arc  my  oirn  ;  iheir  winga 
They  ftprend  ahove  ail  breafhiiuj  things, 
Till  joy  and  pain,  and  more  and  len^, 
Are  onr  m  sicep's  uyiconscioa.sne^^t. 
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l.l 


;~iia  m 
::  ;f  lia 


il 


1.8 


im   IIIIIU     il  1.6 


^     APPLIED  IM^^_lni 


Ji-  suis  i.i  \iiii  :, , .  \  ii,,,j 


Ml.-.   I.  ■<    Inli.'hlS   s;|lis   hrillS 


Dnill    Us  i:i,ls,  s,, ILS  I,.  ~,ii,  l,,llll,ili, .,11   s:ii,s  l|-,v.-  '. 

A  moi  l.s  iiillri's  Miiinl.»  i  l   i,  >  l:i,..s  x.uirl-: ,;  iis 

A  l'Il.ilizi.n  (l.-s.|llrls  nul  ni.-llill  llr  sr  i,.\-,.  ; 
Je  l'C'jilH    -ans  ii-s  mes  |.lilli;  i  ils  uii  !,■  ■i'ciii|is 

Xl'    rir:lllrilll    |.llls  :  ,.|,   li.uis   IIIM    lr;l;:ii|lir   ill.l..||.Ti,M, 

''"'"""■  1^1    l'Ml-||llc-.  Jll    f |,.s  rjvi.Mirs,  j-iill,.ii,|s 

—  ïriii  siiiisM.' —  iivcr  In    M. .1-1   ,i   I,.  Silnii-.-. 


i. 
i 
i 


I  iun  Ihv  lUirl.:      riu-  n„'{i;->n>rl,l, 
Wiih  .^numU^-s.^  rin-rs  oturard  irhirh'd. 
Is  iinii''  nlonc  ;  (iikI  miw  Ihe  lakvs, 
O'cr  •riiich  fhr  morniu<j  n>'i:cr  breaks. 
I  do-vll  in  ravcrns:.  ra.sf.  nnknoirn. 
U7r/.w  iralK^  nn-  irn>ir</li(  froiii  pn'iiKil  sfone 
Thrn    SlU,d.  Dmlh.  niul  f,  mn   >rnl(.— 
CrrndoK'a  fjf'nn   (n'iintrintfr  / 


■I'-"i>.   lu    \ui!    :  S:,,,.,.,  s.,     ;,„   sM-vi,.,.  ,:,.   /,i.„, 
•''•    >'-''^    iMi'Ml.l    1^11.,.!    UKI    1,!,,.  ,1,.    IriirM-,., 

''"'■' ■' ■  '■■"'  1'"^  'i'i.i^"i  vinil  ],.  liisi,.  ,Mli,.u, 

''"'   >'iil-  -'•■--  -...h,,,-  l,.,.r  .■,.,.„>  |,„„.1„.,.. 

'•'"■'  -'"-^  '"'^■"•■•'•l-!...   r„.|,„ni„MM,iJnM-il,„.nr 


Siii.^-ji^  nilih  ,i,.si 


lii'T  :i  si.liiliiii'  ,1  iiKPiirii- 


S., IIS  il, -s  lii.is  (Ir  I  lai-u;  fiilmiianii'  iii.vi'f  ? 


/  «m  llir  Dad-,  und  furlh  and  hack, 
.1.^  t;„d\  uini  .■irrniid.  nb,-d  in  hhick, 
I  :lonnd  ri.iii,'.     Ili.  dr.id  [  l.;;p 
^Vil/nii   n,i,  ,■/„„„;„.,...  „./,,7,.  Ihcj  sh-ep, 
H7,„  knn.rs  m  y  d.,„in   '  l'r.hnm.  „l  hsl, 
I  in.i,/  hr  ,;,drd.  nidirard  cnsi 
l'mni  nll  lh,d  ;,«.  m,/  d,;-pr«l  niijhl 
Innidrd  1,11  nsi^tli'xs  liijht  .' 


c 

i 
i 


I.ES  i>i,aim;s   DAniiAiiAM 


I  I'roti'^l:ilion   tratlilhu 


<1"  «II!   M.l.i.nlwiii) 


Passanr,  ilépnsi    ici  m  siiiiiliii.',  o  mon  fri'ii- : 
Ce  su]  est  s.lint,  sili'llci-  :  vl   c|Uc  te»  [liis  illllis 
Fiiiili-iit  nvci-  iTs|„.(i  I,.  ^iizcii  fiiiii^iaii-c 
Qui  ri'couvn-  Ic^s  us  di's  f^i^anis  ciiilciriiiis. 


Jlunic-iilm  ,1  Wi.lr,-  : ,,  Muiiissucn^sdc  iimi-,.  liistoire  1 
Tous  ili'ux,  vous  uviz  eu  (■!■  licsiiu  l'ciriiuK'  : 
(Jui-  \i.ii(.  lutte  qiiiiuo  i-t  voin>  iloulilc  ^Joiii- 
Out  fonsiitir  IVssor  il'uii  inMiple  nouveaii-uc'. 


—  1>S  — 

It.'uiln.'lil    il'AiisPiillivr.    n-;ii,!,  III    ilr    l:i    llciii,., 
I!"»::.  <.  Illiiii.s,  I  laiis  inji-oss;-  .!  i;;ils  .1.-  I'l..ii^i(st.-I. 
Ti-iis  i>iii   iih'Ii'-  Il  iir  s;iii..!  sur  In  riiim-us.'  iiiriii-  ; 
l't  li-iii-  rii'Tii  ]i!iiin'  ii-î  sur  v<'  i-im-  îiiinH.i-h'l. 


c 
t 
t 


!>••  ii-s  liiiuiiMirs  hi  VI. ix  (le  li'iiis  iiMiliri's  m. us  i  rii- 
Ml-  lU'  |M»int  \iuiiM-  li'Ur  iMrfiU'l  M'îhis. 

Il"  siinl  Is  |inur  Iciii-  mi.  |iiiiii'  liicii,  pniir  hi  l'iitrie  : 

riilll-l-iiiiis-iiiiiis  ii'sloi-  siiiirils  il  l':iii|ii.|  di-s  Ihm-ds  ? 


|S9- 


xui;  cuTTAiii:   wiikhi:    wi:   ,\ii:r 


T\\(.  sllciiirs  wi.iiiliiii;  iiinv;il(l  ailil  ,-v>-i; 
'l'holl^li  spriMisillM  hnlii  H',Mls  nu-  illlill-l. 
■l'iliT]   j.iiliillji    I"   rjr'cl-  il.j;iiii   srvcr  ; 

Tv^i^  ihiis  «il  h  ihv  sciiil  iuui  liiv  lii-iin  ! 

^'"II    l-flll,'lllli,T    llrr    |>I.|    ,-,.llim..,    .Ic'ilivsl 

'l'li,-H  ivy-iiiiil  col  «lien-  w -l  ; 

'Tis  M  iiii'liK.ry  II.  111,.  ,,f  ih,.  >\vi'clcsl, 

I    «Ml    M. II.    I    iMlllIlil    f(iri;cl    ; 


—  !!)n_. 

Twi.    Ii.;lils   in    Ih,'   si.ll  |.||]iMvil    llc;ivcll, 

Uhicli  r:iitii\vicni  |.i.ii]i-il  liipwn  hiii  i.iii'  licaiii 
\\'c'i'i'  ihr  lii>|M'S  iil'  ilii'  fiiiiiri'  ihi'ri  ^ivcii 
Tip  us  iii  iiiii'  liiNiiiiiriil  iliiiiiM  : 

Thaï   c-dliiicr  whri-i-  n.scN  aliiiliiiiic'd. 

■riiiii  rirai-  iinli.  pliiii-  whcrc  ni.  i, 

Wlirrc  ilii'  fnifjnTih-ciif  llmvcis  sui -oiiiMli'il 
Oui-  lii  ans  :  say  yuu'll  iiivc"  fui'"i  i  : 


c 
f 

€ 


Yi'ars  rcillcil,  ami  fcircvi-r  wi'paiicd  ; 
Thi'  siicani  liciann-  iwci  as  cif  yciic  ; 
The  li;;lits- -  liiiiMïh  hiii(;  uni'  -    si'|.aialc(l, 
In  lîl'f  ni'"»'!'  tn  nici-t  an.v  nmi'c. 
St'll  Ihc  jiast  is  bcfdri'  me  fnn-viT. . . 

Oli  !  ih'aii'si,  m  TicviT  fiirîîct 
W'Iii'n  laii-  Invi'  lilii'  lin-  stars  .m  thc  river, 
Sci  hri;;lit  niade  ihe  eut  whiTe  \vi-  iiief  : 


—  191  — 


ï  O    .M  A  K  V 


WITII    A    r.ut.li   AMI    l'KAIll.    SllELI 


Uh'.tliM  ilii»f:if,,,l,.mi,K,UU.uujiu,. 

l'i'Ulil  mue  upoii  tL.v  lii-iu-t 
The  liijij;!,-  „f  II,,.  1,,,.,.  (liviu,, 

\Vliiib  passion  noiild  imiiait  ! 


A  mwtni'ss  iu  tL^v  soûl  fwill  flnd. 

**"  bri-bt  auil  fi-,.,.  fr,,ui  -uile. 
Ils  pi'ai-l,  an  iniatrc  cif  tb.v  iiiiud. 

Its  ffiiM,  tb.v  suuiiy  sinilc. 


c 
t 

e 


—  1!>2  — 

And  ill  lliv  l:iu\  lliini  l>  li^lll, 
Oli  :  III    il»  II;.,  niu»  liir.- 

n..  liiii  i.'i-r  |iii^i.<  \  ii^in  Hhiti' 
A-;  iliv  s\v..i  M. 11!  is  fiiir  ! 


—  193  — 


r  I  n  r  K-  X  I  i^i'  K    le  11  ()  N  \  i:  r  n 


OFFKIIT    A    M.    Ar.l'ItKii    TIIIIIA I   !  .KA 1  ,    liK    1.1  i\l  .IIKS. 


I.'    .ill    ilnllt     ISSl, 


VKl:s   IM  \[(>ui'.injrf>    IMI'H'A  i^i  >   v(,i  r   j  a    '  ii;.  ..\^i  a\(  v 


Mf.-<> 


Avjiiii  'ii>  f:\\vf  iiiiTiiK  111-  iin  ifiiisi  <|iic  I'mu  jiniposi'. 

.Ml'   |iillili.Iillrlic/.Vi.l|s   si   jilVilis   II-   IliiViIS 

I>|'  l'i'cliinit  I-   iri   ili  1|\    DiitiUltS  «Ir   |i;illM-, 

Kll  SI    ^lilM-   llinllli-lll,   [IIII11-  (|U>'li(ll)'S  liH-ilKDIIS   \i'\i-    '.' 


I-r  JMit'h'  ll'i'^l    pas  ce  i|ll'ini   \;.    II  |nu|i|f  ))<IIS;'  ; 
Et.   tlussi'-Ji'   i-Xrilfl'    ijUflllIlf    lili-   Ilin(|Hi-Ui', 
Ji-  llilili  qllr.    Ir  r.iMil-  .'(iilll    pIcs  de   1,1    Ji.lllSi', 

(.''est  <[iu-  la  iiitiisc  au  fuiul  u'csi  [mu  irrs  inin  ihi  cu'iir 


—  11)1  — 


l.'illll'lll,  ili  l„ 


Il  lia-.  Vil   l.ilijuii    ,  nil.-.i  ,n|,. 

Aivi-  Ir»  »,-nliiii,-iil»  ,:,.  rjin.-,  ,1    |)i,.|j  iiiiT.'i  : 

''"'■•  ""'■'" i-iii'l  "Il  li"ii  hi  ^iiiii..  .l'un  i.-l  li.il«', 

Il  r,i\l  Im.ii  il,,  iniinn-  1,-  vin  |.ii,,„l,|,.  ,ins«i. 


c 


•  ■•■ci  Mi'  .vnihii-  {M»  1,1  iinipiilit,.  ,„{.n„-  ; 
.Milis  InisHi'z  ruiHiliiii'lil  sciriii-  ,\,-  s,, Il  l'ini  ; 


rniii-  iiiiiiT  li.iii-  snrii 


111  Cl'  n'i'»!  |i;i.H  nu  |)lMblén.' 


i:i 


ji-  viiiH  inixiiliiiiicM'  i-u  v.iiis  pailiini  di-  Ini. 


.le.  Ml'  veux  pas  ic-i  laii-,.  un  iiiiui'^K.Mi.ini', 
ViiiiN  (lin-  ,,iril  isi  hnivc,  iiHiilil...  .Ii»iini;ué, 

''■'  'l"''"i  I ""il  ri.iiiiiirAfiiiiiiv  l'M  AiiK-iique 

«an»  jumai»  rfnnmtm-  un  •  (mipiiuudu  plus  -ai. 


Je  ne  v(Mis  ilinii  pus.  i-n  si.vi,.  piiinr,.s(|ni., 
<iiii',  loul  niaivliiiuil  1,11  il  i.si,  ,in  ni-si  pas  plus  Inyal  ; 
(iuil  es;.  tiMil  à  la  fui».  s„upl,.  ,-i  (•In-vai.Tcsqui., 
Kcilimiablc-  ii  lu  Iii)ursi.,  et  sans  rivaux  au  bal. 


--\n:,  — 

\.r   filil    I Kl    i|llc,   ir;l|ill'«   hl    luill.lll    l|in    hiihill.', 

lil.  iiiii  fui.  (|iii  lit'  riiiii>  ^'iri  fiM'lil  II  rail   ^ur|ii-i 

ilhlJ    il.«   ;;.  Il»    .1    liHi'lii-i     Nnn|M,.iNllr||l     |m    nilllill'' 

II'-    l'iiMMi    i\il.'   |ii.ui    I  Miii|>l;iirr    nii\    miiim< 


l'nlllC|Ui.i   ilil'i'  i|||'i|    ,■»!  .|ll:llil|:    prll    l'i.lulllllni-  - 

li'irlH-    SJIIIS    rdt-    un    Itl'ilj    ;;..Mllf    lir    M<>||    iUMl'   ; 

Kl    (lU'il  .•SI    un  ili'  iilix   ,|ui   clciirlll    .|lli'   hi    r  .11     ne 

Ni'  pi'iliii-  pas  IiiiiJhihs  l'i's|il'il  !■!   Il'  »:iniii-  ? 


.Miii»  siiii  hiiiiiiliii'.  i|iii  siiiitïri'  le  iniirlvii-. 
\'i'iit  i|iii'  sur  ri'H  lii'tjiils  jf  lii-f  Its  riiiraiix  ; 
Du  n'sic,  ipii'  |H'iil-iiii  iiviiii'  ili'  plu»  ,i  iliri', 
(jiiiiiiil  lin  II  ilil  iiu'il  l'si  lu  Mi'ur  ili's  'l'Iiiliiiiiili-iiiiT  ? 


.Miiis.  iHTf.  iirrr'ionsiinus,  ji-  rmiruils  ipii  pi-nti-stc 
Kt,  sans  (li'^iiiisc'uirul,  ilismis  la  vitIH'  : 
<'('  (|lli  i-lii'/  iinii'i'  ami  iloiiiiiii'  Inii!  Ii-  i-rsti-, 
ri  ici|iriiii  fi''!!'  il  i.  (•■«■SI  siin  iiiilil(''1 


—  1!)!)  — 

Oui,  sdii  uliliuv    Dfiiiiiiiilc/.  à  Laiiiiiiihc, 
Qui  vu  trois  fuis  pur  un  irvlunirr  sou  nppui  : 

I-''X  IriuM ux  <li>  Nc«'  »(iiit-il»  ciilirs  du»»  l'uiilie 

l'Jus  iKinibriux  qui>  tous  ceux  (|ui  H'adrissciit  ù  lui  ? 


t'Vsl  II III'  nue  iiusis  ilnnt  lu  fi'uî'  lie  fimluiiie 

Vwsc  un  irisiul  liinpiile  au  vii.vupui-  iiimdi-eux  ; 
("est  un  phare  brillanl  dont  lu  lueur  iidnluiiie 
Eilaii-e  |Huir  plusieurs  dis  alinrds  ilaunereiix. 


Ali  :  si  de  J)uluiniel  la  bar(|ue  iuleriiinée, 
^"|■  l'uvail  pas  vu  luire- au-dessus  des  brisaiils, 
Au  naul'ia-e  infaillilde  elle  éiaii  i-oudauiuée, 
C'iuuuK-  ueiis  rr-iiiuis  leus  il  des  ri-firets  .nisaiiis. 


Si  Ilu^as  n'avaii  peiiii,  dans  ses  leiuiuiues  i-iiurs(-s, 

De   la   deuei-  easis  K"Ûlé  le   Uni    li(-ni. 

Serait-il   ailieindhlli    le   ■jardien   de   uns  Ireurses, 

Kt  la  terreur  du  vice  avee  de  .Miuiii-nv  ? 


JIoi-jiK'uic-,  lnisi|u'iiii  .jimi-,  phiiili'iir  iiivcildiiiiiii-c, 
Je  ciiiiltiiis  nos  iliiiiiits,  riii(|Ur  iKir  li'S  i-i'idi-», 
J'avilis  il  pciiic-  iiiiN  le  |iii.||  eu  Aii(;lciiTri>, 
(JuVi  s.iii  tiiur,  il  s'en  viiir  in'a|i|n r-liciidii-  un  i-.ups. 


Il  ne  lui'  hiihii  pus  ipir  ji-  iic-  fiixsi.  rn  l'l'iiiiii>  ; 
Kt.  (l'Iioiini'ii]'  :  siiiis  iiiiiis  viT-c  lia  seul  iiisiiial  ^cuiiaeN, 
•T'ai  vil  l.ipiidiis  sans  picsi|iii- en  avilir  cniiaaissaiifc, 
Et  j'v  ii'iiiiiiiii'iiii.s,  Ji'  iriiis.  les  veux  fiTmi'». 


Tlu'àtivs,  iiiiinuiiii'iits,  ôjjliwB  ft  luiisc^s, 
2s(His  avims  liiiii  i-iniipic,  paiiniirii,  visin-. 
Mis  jamlii'S,  jr  l'avuiii-,  i-n  l'iaii-iil  i-piiisii  s.  . . 
-Mais,  iliMail  inipiiiiaiii,  (,a  ne  m'a  lii'ii  ii.iiti-  : 


A'i.ilà  :  .  (SI   l'uasis,  la  luiiiainc,  !.■  pliari'. 
L'iiiilc  ii.iiipa'iiinn,  l'infalipilili'  ap|iiii. 
l.f   savaiil    ci.i'i-.iia-,    i-l        sans    i|ir.,ii    s., il    avari'- 
I.i'  ïiiiili'  à  IpMii  iiiaiclii'  .|ii..  l'un  f,-||,  aiij'iiir.riiiii  ! 


c 
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—  lOS  — 

Jr  Vois  iiutniir  lit-  moi  iintiT  pn'shlciit  Itoiiirt', 
Kt  snii  lii'jisiliiiit  Siriilinis,  cl  liaiiivilh-  cl  IVrrcnult, 
.Mercier,  lîciiii;:rinnl.  Icsiiucls  |n.urrjiicnT  bien  passer  outre 
S'ils  ii'npcnevîiiciil  point  lie  Inniière  là-iiiint. 


Kl  pnis  Je  vois  îïoyer,  lîeniuc.  F'réfonraini'. 
Reausoleil.  Ai'clianibanlt.   lîinfret  et   Ilnhidoux. 
Ne  <1enian<lani  anssi  qu'à  biiire  à  la  fnntaine 
Où  For*;et  a  th'i  boire  et  tronver  ca  bien  iloux. 


Je  vois  encore  ici  l'révoHt  et  [.acliapelle, 
Olivier,  i'uûu  ceux  que  je  ne  nomme  pus, 
Oui  calculeut  euiubieu  cette  fêle  8i  belle 
l'ouiTji  leur  rapporter  (]Uaud  ils  seront  là-ba«  I 


Kn  somme,  cher  ami,  (je  m'adresse  à  notre  hôte) 
Si  nous  te  faisons  tous  un  accueil  empressé, 
Ne  va  pas  nous  vouer  une  estime  trop  haute, 

<'ar.  vraiment,  cet  accueil  est  fort  iuiêressé  ! 


Vns  II.;,,,.,,,,,,,  u„  i,,,,,,,  j„„,^  .  |,,.^.^^^,_,^_  |^^^_^  ^^^^^  _ 
Kt  .-..ux  qui  |,„i-  l,„«,r-,l  nu,  ,l.;i.  fuit  la  route 
fai-,.ss,.ui  I,.  i,i„j,.|  ,1,.  1,1  ivfuirc  ,.uc,.r  ! 


<i".,i  qu'il  ,.u  s„i,,  j,  „oi»  ;,„.«  ,i..»,i„«  ,„.„,,,é,-,.«  :.. . 
--M,.suu,is,  h  l-uiui  ,1,.  ,„„„  l,.s  (■ana,li,.ns  : 

Oui,  l.uv.m.ù  „„„.,. |„„,.:, M  qn-ii»,l,„qu,.„,  |,.ur«  verres, 
(Vux  qui  „'„„t  pas  été  tn,p  eltoqu,.»  par  les  miens  ! 


A     H  0  \  0  R  É     M  E  R  C  I  E  R 


I    r'iiinii'iii   ilii  i-iii:ii,itiili,;,i,    iiiiiiin  r^iin   i,'.    ,w   ii'iix.^iiiKr 


AnKK  i\ri'it<)\ii'rt    Hiiu'iti^i 


.\[iiii  ,hcr  .MiTciiT,  vraimi'Ut,  je  ri'jjfrctte  il'avoir 
A  rciii|)lir  près  de  tdi  ti'  pèuibli'  ih-vciir, 
Mais  la  iliscrcMiciii  di'-s  liinj>ti'm|>s  (■■]inmvéc 
!>!•  Ii's  aiais  de  cuMir  ni'iin|iiisi'  la  lorvéc 
I>i'  rannmii'cr,  i-c  sdir,  en  Ici'rni's  bien  sculis 
—  I/iiifortuni',  vi>is-tii,  frappi'  );i'au(ls  et  petits  — 
Que  ta  harque,  (lu  prf^fe/iil  que  la  oliose  est  certaine, 
Double  aujdurd'liui  le  cap  uouiiué  la  cinquantaine. 
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C'est  ti-isic,  je  r,ivnu.-  ;  .•!  ;;iiivc,  j,.  l'iidJMi'is  : 
Un  (li'iiiiHiwlc,  cm  sait  (|uc  l'cst  «'■imniii-. . .  .Mai» 
Les  Vdvafjclil's  ilii  Nil  l'I  dr»  iIôsiTls  iilluiidi'H 
Ont  tfmiv(\  ]i,iiailil,  nu  fiind  ilcx  pvniiniihs, 
D'anciens  iciIh  ninijiitii'H  liii-ii  iiliis  viiMix  i|iic  idiii  (,-a  ! 
Près  de  t<ii,  liiiinnlus.  lie-  us,  .Massinissa. 
y«fi,  Jlatliusalcni,  .Ju}.'UiMlia,  Stesichni'e, 
Seraient  d'aflïeux  liarlmus.  i 'ils  exisiaieui  encere. 
Pna  besoin  de  fouiller  les  rempaits  ile  Italbee  ; 
Il  suftit  de  eoiiiiaitre  un  peu  iicuiie  ou  (Québec, 
Pour  savoir  qu'il  se  voit  des  bicuizes,  des  i-arrares, 
De  vieux  boulets  rouilles,  taille  antiipiiti's  rares, 
Bien  luoius  vivants  ipie  toi,  surtout  bien  plus  aueiens. 


Tiens,  mon  aini  —  iliaenn  di^fend  nn  pei.  les  siens 

Ponr  nn  vienx  que.  depuis  cinquante  ans.  r;1jr(.  mine. 
Croîs-moi,  tu  n'as  eneor  pas  trop  mauvaise  mine. 
Après  font,  tu  n'es  ni  nialinijre  ni  boiteux  ; 
Tu  vois  assez  ;  tu  n'es  ni  sourd  ni  pituitenx  ; 
Et  malgré  tes  travaux,  l'Age  et  la  politique, 
D'htinnenr,  tu  n'as  pas  l'air  enoor  trop  raeliitique. 


^'"'  J''»  !• iiix  plu»  li'uii  <|ui  liTiiiilK  bii'ii  ili's  vii-iix 

l'iiur  iiviiir  siMili-iiicnt  li-  ((iiiii'l  di'  les  ihi^vciis. 
Kt  puis,  ilaiis  ti's  (lisidurs  im  chiiis  ii-s  iiinM-dniix 
Il  isi  i-riinrc  iissi'z  nirc  (|iii'  in  iiii1"(c-m  ; 
Ti's  i-ci-it»  ne   Biinl  pus  mm  pins  Imp  csii-npiM  ; 
I.ii  fjci.ni-  i|Mc  In  nrciids  nc'  l'iiiiciiit  pus  li's  piiils  ; 

Tu   folinllrllc  (SI    s,  liilr  :   .■!    I;l    nillil'nf  c-iicnl,. 

(Jiii'  III  suis  rMJfiinii'  i|ii.iii(l  l'cnni'iiii  r:i.i-iil.'. 
Dn  reste,  lin  cDnseillei-  léfiislatif  [Mili 
Jt'a  (lit  que  tu  n  etiiis  pus  du  inni  niiindli. 


Tout  niiluielleiiieul,  jai  félieili'  l'Iiinmiie 
D'avoir  trouve''  cela  sans  son  f;i'''flii'i'-    K»  scjiunie, 
l'our  un  ijiallieureiix  éire,  à  ton  àfje  arrive, 
Tn  palais  un  vieillanl  assez,  liien  eonseï  vé. 


Et  jiuis,  si  la  vieillessi'  est  irrémédiable, 

Elle  esl  i_ une  anire  ellose  en  ce  monde,  que  diable  ! 

Klle  ne  mamiiie  pas  de  compeuHationH. 

Le  eiel  n"a  pas  vcinlu  (pie  nous  paasassiena 


c 
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Xiill'f  vie  M  lions  iiliiinilrc  :  il  ;i  mi»  {nMir  c  Iimi|I|i-  iiji<; 

A  lolô  <lll  (li'sri'l  nriilc-.  lin  finis  Iiuiih^i'  ; 

Kl  ilfpiiis  W'initipc;;  jiisi|iirs  n  Siii^niiinil-. 

Si  iliiH|iii    àp-  n  lin  i-i.iilri-,  il  n.  ma  loi.  ilii  |,niir. 


Ain.--,  \civiz  l'iiiliuni'  :  clli-  i  si    Inililc.  i;;ii"i  nlili'  ; 
Li-  Irini  lie  h'inps  cil  h  iii[is,  \.pîla  su  si-iili-  iriili*  : 
Kli  liii  II,  i|ii;iiiil.  niz  lin  vni.  illi-  picnil  si  s  l'hais, 

("'«■si    cncnl*  II-  (in'oii   vnil    lie  pins  rliii-   ii-i-Ilils. 


lii'jjiirili'X  iniiinit'iiiini  In  ('ivIm  ailnli'sci'ini'  ; 
Siiiis  ii'ssi-  un   In   MMln   pic-iiii-i-  smi  iinpliissiiinc  ; 
Jlnis  ipirls  iV-vcs  clininniiiils.  p.nii'  li-nni|M-i'  srs  ennuis, 
Nillniiiinc'lil-iis  ]iiis  11   si'S  jiini's  iM  ses  lillils  I 


l.n  ji-iiiii-;.si-  l'si  lu  illiinii-  ;  uni,  la  ji-iim-ssi-  i-si  lu-Mi-  ; 
Miiis  l'uinnii-  un  sens  (111111111111  i-lli-  i-si  sunvi-iil  n-lii-lle, 
I/t-xpi-i-ii-ini-,  lii-liiH  :  n'nillnil-i-  pas  Iiinjunrs 
Li-s  iiiuyi-ns  i|iri-lli-  pi-i-nil  puni-  ilni-t-i-  si-s  vieux  juiii-s. 


—  i.'(l5  — 

L'ftgf  uiur,  uu88i  lui,  ne  iiiaïuiur  |iii8  di-  cliur ; 

MaU  riioiiiiiii'  mûr  u  beau  w  piutcr  i oiiiiiic  un  t'Iiarme, 
Se  cDUiiiiirrii  idiMu,  il  u'cst,  duiin  Icius  I.'b  chk, 
Qu'uuc  viitiuic  eu  balte  à  uiilli-  et  au  iiaciiK  ; 
Anxiélt's,  i-,.vcfH,  nu  rlia).iin»  de  faiiiillr, 
Siiuvrat  t(ait  à  la  foi»  :>  «a  |Miitc  fi.uiiailK'. 


Hfcf,  je  cniiH,  a  Inut  prendre,  et  saii»  être  envieux, 
(.)ae  l'avaulap'.  en  souiine,  est  du  enté  de»  vieux. 
Ou  a  fait  son  elieiuin  tant  bien  (pie  uiai  ;  snu  rêve, 
Ainsi  (pi'un  vieux  ihalaud  écdnaié  sur  la  siève. 
N'a  pas  tnujiiuis  d.inné  ee  qu'il  avait  prniiiis  ; 
Mais,  i|u'n',  passe  ministre  nu  qu'un  reste  eniaiuis. 
On  a  fnnrni  sa  enurse,  nn  a  rempli  Mnn  rnle. 
Et  pnur  un  philosophe,  au  fond,  c'est  le  plus  drôle. 
Enfin  ou  est  rassis,  on  eoni]ile,  on  a  du  poids  ; 
Si  l'on  aime  un  peu  moins  l'anfique  soupe  aux  pois. 
On  sait  niienx  défjuster  le  bour};nf;ne  et  le  jjfave, 
On  pontiHe  nu  brin,  ou  prend  un  air  pins  grave. 
On  impose  ;  il  est  vrai  ipie  l'on  sait  un  peu  nioins 
Tirer  à  la  jamiiette  et  sauter  à  pieds  joints  ; 


<hi  ii'*>Kt  |iiiM  tl'uiH-  rnt't-i   rlHiiiiiiiitr  il  la  cntii-Ht'  ; 
MiiiH,  iivi-i-  (11-  riir;;('iil  l'ii  lMiiii|iit-  un  iIiiiih  mi  lM>iir'Kt\ 
On  a  b<'au  nï'd'c  pas  un  clown,  imni-  un  imip  pit'i. 

On  11    llllljtDII-H  llHfiV/.  «Il*  NOlIpICHHI*  Ull  jat'I'l't. 
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VfiiiN  it)t'  «lii-i'X  (ju'iiii  jour  vji-n<irnnt  Un  <liali('ii'H, 
La  ^uutH'  <■!  tn-ii  111,  tliM  niaiix  plus  un  iiiciins  lnics 
f"i-st  vrai,  mais  ii  rus  maux  mi  jM-nl  st-  icsi^n»  r, 
Quand  ilu  juMs  inhinis  sont  là  pour  Irs  sdiLînfV. 
P<un-  inoi.  vuw  «[Ur  j'ailiuii-i-    -  et  v'fM  <lu  faiinlisiiu' 
f oninx*  flt's  <lni<>t  nii^nnn?^  fi-otlant  nu  rliniuarisnif. 
Que  Kl'  Hcrit  par  anmnr,  ou  nirniu  par  ilcvoir, 
N'importe  I  cela  vaut  la  pfint'  tl'cn  avoir. 
Essavcz,  vouH  vcrri'Z. 


Va,  puis(|Ut'  UdUN  <>n  soiiinicH 
A  parler  clcs  vieillards,  dites,  (]Uels  sont  lew  lniuiuiei* 
Qui  près  du  sexe  aimable  (»nt  le  jdus  de  sui-eès  ? 
Je  suis  loin  de  vouloir  intenter  un  procès 
A  i-eux  qui  d'<'ntre  vtuis  penseraient  le  eontraire, 


MiiJH.  piiioli'  irtiniiihiit-,  ji    \)U\  iiM'  fiiiK'  l'xn-aln* 
Le  l'i-Hif  (II-  iii<>H  ilciitH,  i\  iiiMiirJi*  .itlfiilif 
Aux  «li'hiitM  il'uii  i'uriN<'il  iiriiH  t'nJM  ti'pi^hilif  ; 

Et    plUH  l'Iltol-,  Jt>   ViMlX    i|ll'nll    tllr    tiiVvt'  >\'iu\lt,vl 

Tiiiit  <-!'  i|ii'<  Il  snu  juiii'iiiil  rmiii  l'iK-inxl  \»\i\  iih-riri', 
—  (2ui'  Ton  iiM'  rrnif  mi  (niu  — si  Ii  ^^  vii'illiinlp*  n'oni  poîiit, 
Coiiiiiu-  pai'loui  ailli'iii's,  lii  )>iitini'  sur  w  point. 


Qu'il    snjl    t'jlit    ftl    llK'Ioil    nll    rillllinc   uni-   t'cllillutlC, 

Le  vlcilhiid  fsi   itiiijnurs  nn  <■'   <•  t\n't>u  durlniH'. 
On  fsl  rt-inpii  pour  lui  U'iii tmiions.     .laniaiH 
Ou  m*  niauqiii*  ili   lui  <li>nn<T  Ii-h  nifillfurs  in<>t»i. 
BoulTi'''-t-iI  d'uu  b<»lM»,  vite,  i-harun  sVuiprcHse  ; 
Tinaut',  nn;:U(*nt,  haudtaux,  ralaplasmc  nu  (-nniprt'KMCf 
Tour  lui  tombe  (lu  ciel  vu  vrux-tu  eu  voilà. 
Cai'fssfs  par  ii*l,  doux  sifurircs  ])ar-lit  ; 
Vit-rjrcs  à  iiiillt'  tiiM-  mi  fiMiinics  plautureuscs, 
Matrones  uu  tendions,  toutes  sont  trop  lifUictiHe'S 
De  prodijiuer  leurs  soins  au  trop  heureux  uiorlel. 
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Kll   cllnMi'   Mf  rnlll|irrnil,   Il'cMl-ii-   \iiin  ?   vU-u  (!"'   l*'l 

('ilinriK-  <lc  irt'-(i-c  |iiiN  t-oiii)ii-iiiiM'iiiMii.    n<i  iiHt' 
Du  vli'ill:ir.l  iiiliillli'  k'M  l'Util   ril\|ii>ti-lill»i' 
Du  triiiii):!''  hhiiii'  pur  li»  wm'h  IniinuiiiH. 
A  l'iin  riilHoii  ?  mil  Tnl.  je  m'iii  Invc  li»  iiiuiiia. 

Kii  liiiit  rii« n'i'»!  pli»  iiiix  vii'illiinl»  l'i  s'i'ii  silaiiidri.'  ; 

\\1  j*i-ti  ni  \  Il  H'Mivrui  <|iii  III-  riiÎHaii'iii  ijni'  «'''11''^»'» 
l'iiiir  iiiiiiix  ii'iiilif  un  lllil  piTtlili-,  l'i  Kiipirji'ii  ! 
Siiviiii'iii  flirt  liiiMi  liri-r  liiir  l'pin^lr  ilii  jiii. 
l'iiiir  nu  iiMilri'.  upi'i'it  iiiiil.  i|iii'  viiiih-z-mu»  l'iTim  iliw, 
|jirsi|ui>  II-  p;i\'ilt-in  i-Diivi'i'  la  iiiai'i-liiiiiilisi-  ? 


Kl  puis,  ipiaiiii  II»  •  ii-illaiils  s.iiii  tant  suit  piMi  ilisiTPtl, 

((11  Bciiil  ri'puti'»  li'ls,  iiiiuiiicn  ili'  iliiiix  si'ii'i'U 

Ni"  li'iir  ;ïlissi'-t-iin  pas  loiis  li's  jinirs  à  l'nri'iilp. 

Pour  niiii,  jr  n'ai  janiais  i  niiiiu  ili.isi'  paivilli' 

Au  plaisir  ili''liiut  il'i^Irc  li'  ciiutiiliMil 

K'uiM'  enfant  ilnnt  li'  ciiMii   tiniid.'  l't  diMintilanl 

S'iinvri'  aux  uaifs  parfums  il'utii'  aumur  ffaiclii-  wlnsp  ; 

Sa  cniidiMir  nr  iraiiit  pus  i|ii'iiii  lir  lui  qu'un  lUi  jjlnsi'  ; 

Kl  sniî  âliii'  SI-  livri'  au  plus  franc  aluilidiMi, 

Sans  n'iliuiirr  1rs  imii-s  di-  uiniisiiMir  Ciipidna. 


—  209  — 

C'fti{   un  wtrt  KiiriH  <'>^iil. 

11  mt  bieu  iiutrt'  rh<»tM* 
A  ilirc,  iiiiii  Mercier,  là-iIcKMiiM  ;  iihiIn  je  irnm*... 
En  viiyiiut  Ion  nmiiirc  iM  ton  uir  n^lcnC, 
Jf  cloH  mou  ur^ïtiuit'Ut  :  h*  proi-J*ti  eut  ga);ui>, 
Au8Ki,  xi  j'iii  U'uborii  tK^butt'  par  tf  faire 
l»eM  excHnes  pour  ui'i'lre  un  peu,  iliiim  leile  afTaire, 
(.'liiirp'  (lu  rùle  iut,'rat  d'auMiiuier  un  uialbeur, 
Apre»  réilexiou,  «aux  iirt-  un  lajoleur, 
Je  le  dirai,  mou  eber,  laul  le  nujet  m  excite. 
IJue,  si  (pieiqu'un  te  plaiui,  moi,  je  le  féliiite. 
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DIS  EPAVtrt  roCvwen 
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VERON  ICA 


DRAME  EN  CINQ  ACTES 


im 
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P  II  É  F  A  C  E 


ta  piôcf  qui  .1  suivre  nVst,  piu  nfcoliiiiient  historiciuo.  mais  elle 
est  tim-  .le-  vieil],.*  Hironi(|uo<  florontine.-..  Voi,-i  w  q,„.  ,,0119 
trouvipii-  ilan-  le  Larousse  à  .-r  snict  : 

Cljho  I  Vénhique)  Florentine  ,1m  XVI  le  si,Vl,.,  qui  s'i'sl  nn.lne. 
célèbre  par  ,<a  jalousie  er  sa  venn^ean,-,'. 

Elle  apiiart,>nait  à  la  lauiill,.  .les  prin<-es  .le  llassa.  it  ,'tait 
mariée  à  .Taequ,-*  Salviati,  ,lue  ,1e  f>an,l-.lulien,  homme  fort  à  la 
mo,lp.  sous  le  nVne  ,1e  Fer,linan,l  II. 

Il  y  avait  alors  à  Flori'nce  une  femme  iln  nom  ,1e  Catherine 
(Stella  dans  la  |>ifec)  renommé,'  ]iour  sa  Iieatité,  et  qui  avait 
épousé  un  vi,.ux  gentilhomme  ;  Salviati  lui  fit  la  cour  et  devint 
bienti'jt  son  amant.  I.enrs  relations  clan,lestines  ,lurèrent  assez 
lonpemps  sans  que  Véronique  Cvbo  en  eut  connaissance  ;  mais 
elle  .s'en  ajiersut  enliu,  et  son  amour-propre  fut  profon,lément 
blessé. 

Elle  eut  ,rabord  recours  à  mille  moyens  artiticien.K  pour  dé- 
tourner son  épou.x  de  cette  passion  ;  n'y  pouvant  parvenir,  elle 
résolut  ,1e  se  venger.  Elle  s'u.-sura  ,raboril  de  la  contiane,'  ,lu 
beau-til?  il,-  Catherine,  qui  avait  on,'  bain,'  profonde  jiour  la 
jeune  b,-Ilt-mère  ;  puis  elle  fit  venir  ,1  llassa  froi.s  bravi  déci,lés 
à  e-\'éeuter  tout  ce  qu'elle  commanderait. 


II 


i'i;f:i'ACE 
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Lp  ;i1  !('<-rittlirc  il.'  l'iiii  H".:'.»;,  1,.  l.raii-til-  .le  Ciitlicrinc  intro- 
fliii-^ir  Iiii-irn'iii.-  Ir-  inil-  l)riivi  il;iii-_T;i]i|>;irh  iiirn;  -Ii'  -,i  hclle- 
ninre.  (pii  ('uiit  iM'i-n|u'c  nvce  iilu-if-ur-  iiiiii-,  !,('■*  a'^;i--în-^  -'fm- 
pai'fTcn;   -h-  (':Mljrrilic  1^1  dr  si  frlillUr  tU-  ,'llillllhrc.   liUi'li'  qilf  1p9 

assistant  jintiiiii'iii  \n  fiiiti'  avi-i-  ('ponvanic  oi  !v-  ôii'ni'-t--ri-(ii  îm- 
pitnviiliit  niiiit. 

I,a  irh'  <\v  ('iiilirrînc  t'iit  app'irt('(-  à  Vi'ntiiiqiie. 

('MiiLiiir  rllr  iU.iîr  C iiiniiiic  -!'riiv.)ycr  fri'ijiiciumcui.  'i  ->  n  mari 
(lu  liii^'c  MiiiK'  .|aii>  iiiic  (-(irUtillc  (•«iiivcrtc,  elle  (n-ntiia  ')c  rncca-ion 
du  prcinifi'  jnnr  'le  Vun.  et.  Ir  l^'"  jaiivirr  l<>"n,  lo  Irn'lrmaiii  de 
Va-îsassiiuir.  cl!)'  Hl  portiM-  Ti  -on  rpouN  lu  tTLc  -aniiliiiir.'  de  ?a 
iiKiîlr('s>i>. 

[.a  initiée  sViiijiani  de  pi'tir  iitTairo.  T/'-  liravi  avaient  rén.sâi 
à  s'cnt'iijr  ;  U'  Ucau-til-  de  Catlicriiu'  cm  la  iT-Il'  traïu-lit'f.  couinie 
coniplici'  i!r  VrrMiii(pn>.  et  r-lli'  dut  (dlc-iiu'iiic  s'.'NÎlrr  ilo  Florence. 

^f.  fini  vazzj  a  ri-rir  >ni-  i-i-  drainatifpii'  ^iiji'r  iiiir  nouvelle  dont 
!a  iradiu'tioii  a  paru  dans  la  livnic  Ihilannique. 


Tf 


,V^^^  ."ii^^iLkiiii    H  ,;w^ 


PERSONNAGES: 


[.A  lirCllKSSK  \-m:,,mia  (vm.. 
STELLA  SFOlîZl,  vingt  uns. 

I.K  DI'C.  .Ia(  (il  t.s  im;  San  (in manu,  .•|ioiix  Je  lu  Duchesse. 

'  .NGlOi.l.NO.  Iciii-  i\]>.  Mj,i  uns. 

:  !•:  CO.MTK  FKKADLVI.  ..n.le  ,1,.  Wn.niea. 

SA.V  .\LU!TI.\((,  uiui.n  |.n\r|.ti.iir  .In  l.iuo. 

VKSOl'K,  n,i   Munie. 

IIKI'I'O,  tuveniier. 

PIETIiO  .SFOlîZl.  .soWut,  frère  de  Stella. 

HEUXAliDO,  valet  ,1e  eliuinbre. 

LE  PODESTAT  .le  Klorenee. 

Seigiienrs,  conjurés,  gardes,  sbires,  laquais,  chœur. 


r.u  scène  si'  |iiisse  à  ricireiice.  vprs  1633. 
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PRK.MIKR  ACTE 


Le  théâtre  roprésrnU-  u,i  vc^lihnh-  mmpiueux  du  palak  de 
hiemh-.  pm  rir  Fhirnro.  .1»  /,„„/.  „„  „per,:o;i  ,lr  raHes 
J'irdiii.-'.  A  ilrnilr  ,hi  sprrhlnir.  un  purnlirr  moniimen«nl  conduit 
H  I  mtrncur.  r)r„.r  ImîM.nrilirn  »•  tiennent  de  chnqne  coté  de  la 
mmpr.^  Au  lever  du  ridenu.  on  entend  des  ninieun  el  des  rires, 
mêlés  à  des  lamhenu.r  de  mélodies  el  à  des  liidements  de  terreà 
qui  nnnonceni  h  fin  dun  diner  de  f,al„.  Vesoi-f.  en  costume 
onenlal.  et  Asoior.iMo  sont  à  rnennl-sci'ne. 


SCKNK    I 
YESOIT,  A.VGIOr.IXO 

ANntlir.lNl»,    rieur. 

CVsf  Ycsmif  <iir„n  rappelle  ?  V„  bien  drôle  de  nom 

YESCllF 

Vous  trouvez,  nioiisei;;neur  ? 

ANorOLINO 

Kst-ce  italien  ? 
VKsitrF 

\on, 

("est  piii-  ilelii  le»  rnei»,  iiux  iita  où  le  Kabyle 

Pninièrie  ses  fniiipeaiix  ei  sa  lente  mobile. 
CJu'iin  jour,  on  m'a  donné.  sii;nor  An^iolino. 
Ce  nom  qni  sonne  mal  sni-  les  bords  (!.■  l'Arno. 


EHt-ri'  liicll  liiil)  il'iri  ? 


].oiii  ?  Oli  4iMi,  liifii  loin,  niaiii-t'  ! 
IN'iir  uilc  iiiiln*  jiiix  ^uiu-Ims  nu  h-  i-irl  m'ii  ffiit  iiiiiliv  I 
Kin-il  II'  vni  de  ViùiiU-  en  snii  jiir.ct  (rjni.-r. 
Il  fiitiihiiit  bien  <U>s  jours  iiu  iilns  itiik-ni  ruiiisici- 
—  i'i'iiimcl»'  ili-   i'Ailas  uii    bai   lirs  Asiurii-s  — 
Que  II-  l>iir,  vuii»'  îMTc,  ail  (laii>»  st>s  ('riii-ifs. 
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ANiilnl.INO 

Et  <-"('st  beau,  »«■  |iavs  si   Iniiiiaîii.  Visniil',  ilis  ? 
VKsfU  1-' 

Beau  ?  ftimuic  le  sob*iI  I  beau  cmuihih'  im  |>ai-a<lis  ! 

CVhî  nii  pays  (b>iv  (prun  nn-au  <b'  sable 

Enccrclf  k-\  pinU*.  ainsi  qu'un  niur  inCt-ancliissablc  ; 

Gijfantt'stpu'  oasis  (pii,  sous  un  dônic  bleu, 

Nurjîuc  t'U  paix  b'  sinionn  et  son  souftlc  df  fen  ; 

Où  It's  cdMirs  «ont  de  bronze,  où  b*  saiij;  est  (b-  bive  ; 

OÙ  tout  homme  est  vaillant,  où  t-haquc  femme  est  brave.., 


ANGIOI.INO 


Et  l'enfant  ?. 


(►ù  reniant,  avant  <le  s'endormir. 
Dans  le  calme  des  nuits  éeonte  sans  tdemir 
Se  mêler,  chaque  soir,  an  fond  du  désert  ilianve, 
Au  chant  de  sa  nourrice  un  hurlement  de  fauve. 


Oh  : 


A.\iilci|,l\ci 
V  KSI  PI  F 


Oui,  i-cst  bi'iiu,  Ki;;ii(ii-;  ^.'liiiHl  siiiliiiit,  nui,  c'isi  ^laiid: 
Le  jipiii',  fiiiilfi'  ||.  siil  ainsi  iiu'iiii  i'(iiji|ur'i'aiil  ; 
I.ii  iiiiii,  ivv.r  dans  l'nniliri',  un  rnmiii  r  sur  !■■  vcniiv 
INiiii-  allii-  |iiii};uai(lci-  un  lion  <lans  Bon  aniii'. . . 
<Jni-llf  ivresse  1.  . . 


Dis-moi,  l'innnii  lit  se  fail  il  donc 
Que  m  ne  sois  pins  la,  mon  lion  \  esonf  ?. .  . 

VFSOI  f 

l'al-don  : 
Ce  i|iie  Vous  demaiidey.  esi   une  longue  hisioiiT  ; 
l'ne  liistoiie,  si^iioi-,  liii  i:  uaMiinie  .1   l.;..|i  noire  : 
Je  vous  la  i-onlerai  plus  laid.    l'oni-  le  niomeiil, 
La   Kneliesse  vous  mande  en  son  aiiparleaniit. 

AMiniMM) 

J'y  eonis  : 

(Il  sort  ,-11  rmirant,  nprpi  noiir  viivoyé  lii'^  Ij^iisprs  ;1  Ve-uiif^ 


S  (  •  1  ;  X  ]•;    I  1 

VESOI'l'-,   [ÎKIÎXAUDO 
YKsorp 

\'a.  elier  enfant,  va  eonsiiler  la  sainte 
Qni  s'aln-enve  dans  i'onilnc  à  la  ciiniie  d'alisintlie, 
rendant  ijn'on  tfimiiie  ii  i  les  hanaiis  d'oi-  en  main  ! 

(II  regafii'  un   inst;int   IlPriuirJo  iuli   ,-^t   ,>ntrtî  sur  o's  lii-riiifTi's   paiu;.--.  Pt 
(pli   s'est   iiii>  A   tt'Uilr,'   le  tiipis  ,ip  l'e^ciilier.) 
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—  ils  — 

llKliX.MIDii,  a  part 

I.r  iln'ili' ni  il  liiiiiiiii  Uni  siin  l'xnini'ii  '. 

VKS(n  F 
JIiHsirc  llcriiai'ilci  ! 

(Sil.'n.-,.., 

Itcninnlii  1 
iii:i:n,m!I)'>,  iroi,i,|ii,.„i™t. 

X'iitrc  :illi'.s»r  7 
Fiii-.irit  -l'Tiililiiiit  <rii|H>r.>-ioir   ^.-mif 

Tic'ns.  c'i-si  lui,  liciiiicl  :...  j'nvMis  l'iin|Milit,-sHe 

De  iTiiirc  qui.  (■'(■lait  iniiiiHci;{iM>iii'. . . 

YKSOIK,  inti^rrDiiipiint. 

Bcinaido  ! 

nKIiNAHlKl.  |w)iir-.iiivniit. 

Qui  (Iai);iiail   ni'npiiclci-  pinir  in'.illiii-  un  cailcau  ! 

YKSOIT,  avec  un   l-.aif^Jfiiipnt   .l^imiil,-... 

T'est  lo  temps  (l'alliiincr  les  llanilii  aux .  .  .  et  silen(;e  I 
()i1  l'on  vous  fera  eliev  paver  vnire  insi.lenc^. 

(11  Mrt.) 


SCKNK     III 

BKRXAKIK).  |,i,i<  SAN'  ifAPLTr.VO 

Hf^HXARnil.  alliimanl  1™  rla.i.lipniix 

Ah!  par  mon  saint  pafi-dn,  San  lîernaido  Dolci. 
Que  j'(îtrant;Ierais  bien  ee  (laninii  mal  hlanclii  '. 


SAN    MAIMIM.,  ..„ir»nt 

Pf"|"w  i»M>i".  l'iifuTii  ;  piiich»  ic^nnniiiv»  ' 
'  *"'"■'"  I '  >\"-n\tm,  ,„„.,  |,.„  „„.,  „,;„,  f,,,^^.^  , 


Jiui.  ricMi.  iriin 


imycii  (liiMMii'  lui,  iiiiTi  i  liii'ii 


SAX  ^rAl^n^(l 


<Vm  w.|,iii,i,.,iiN,  ii,„ii  HIs.  11,.  s„i,i  |„i»  ,riiri  ,li,-,'.|i,.ii. 
I.c  CNiisl.  rMp|Jc.|lc.|(,i,  (liwiit  ,1  s,.H  ii|h-,iivs  : 

"M,»  .■iiriini»,  iiiiii.z-vmi»  j„iii-b  Us  uns  I,.»  miiiivh  !  • 

Kt  i|iiMi>il  il  |ii-(  sciiviiii  ainsi  |„  ihiiiii,., 

r.c  SiinviMj]-,  Ilciiiiiriin,  ji'ii  jiiniiiis  l'Xci  |iic> 

Ciiix  i|ui  u,-  ciciniii-nt  pus  ;i  sa  duiliinr.    Krj  s.nnini-, 

INnii-  t,.  ili^phiiic  iiiiiMi  (pu-  la  ,l„ii,-  fait  .ci  li,,num-  ? 

IIKRXAHDO 

l'iT  Hacco,  n',.s|.n.  pas  assi^z  iprà  i,„i.s  insianis 
Il  fiiss,.  ,.»  ,.,.  palais  la  pliii,.  ,.t  |,.  |,..a„  ,,.„,,„  -, 
Kl  v„Hs  .ii,-.ia,.,  1,.  vi.-ux  pi«-,.pt,.ui'  ,1,-  lunn  niaitro, 
Ni-  MiK.'ZVniiN  jamais  i|uiinil  vous  \;nn  paiaiii-,- 
<V  sauva»;,,  sans  f„i,  ,.,.  j-usi,,.  an  i„'n  tianchani 
Uni  llaiiv  la  l>u<|i,.ss,.  ainsi  ,|n' hi,.,,  ,„n,haut  ? 


SAX  MARTINO 


VcMis  IVi-icz  niic-nx  di'  dii- 
ISi'iiiaiild. 


■  :  :iinsi  (pi'un  cliicii  fiilMi', 


ConiMic'  nu  cliicn,  m  tout  cas. . .  Antuur  dVlle 
Il  i"di.  iiuil  ft  JDui-, . .  KiiHu,  Dieu  sait  coninn.ut 
Klli'  peut  cxpiicpiiT  Sun  ('Mrauj;i.  iMijinucincnt 
l'nni'  Cl.  inaliomclau  cpic  la  peste  coufimdc  ! 
is 


—  iJit  - 


SAN  M.\RTIM1 


MniH,  |>nlll'l;llll,  il  fMl  ttit'h  rcililin  tlf  (nul   tr  liuillilc 
(^ii'il  il  Hiiuvt'  la  vie.  . . 


A  ri'iifiinl  7  piirliiiiHi'ii  ! 
A  \*cI]Ihi>,  ini  plitii^t'iiii  <liiiiK  1<-  ciiniil  IMniiii  ! 
Vniiiiii'iil  i-llc  iiiiriiit  l"il  (11-  »■•  iiimili-i  r  iiinralc 
l'iiiir  un  piinil  i'\|iliiii   i  lu  /,  iiii  aiiriiii  piruto  ! 

SAN   MMITINII 

("l'pi'iKliini.  il  l'Iiiil  rm-l  liiiii  iHiiiiiiiil 

I.U|'HI{III'   If»  UllIllIllIil'I'S   If   l'I'pl'l'lK'l'C'Ill. 
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Oui. 
Kt  v'vfi\  ce  (pli  pi  rniit  i|n"itii  i»'i'nninit  )»■  ilnMi- 
A  hi  iiiin-i|tit   ilii  iVi-  )|u'it  [loiliiît  ii  rt'pMiilr  : 
Vu  fiiirjii  rvjhh'.  siiiiii.r,  ni  pluM  ni  inniiis, 

SAN    .\!.\i;l  INu 

J«-  II-  siiis.  lîiiiiiU'ilH.  j'i-Uiis  lin  «les  H'inciins  ; 
^liiis  <)iii  pi-uf  ;injiiiii<rtiiii  rt  piocher  sa  (iis^iiiirr 
Au  p)'rlii-ur  ri|Miiiaiii   ii  «pii  l"tni  ji  fuit  ;;râii*  V 
('('Me  LirM-c,  il  l.t  ijuii  :ni\  siiiiis  l'iM-niiniiisHiints 
\h-  la   !)!i.  Ji<>M-.     Ainsi   li-  [iliis  ^illlpl(•  Im'Ii  si-uh 
Kxi>li(|iM'  .If  l'.h.-dii   inui   aussi  iialuri'llc 
Que  SI  s  liiiiii'''s  pour  lui  siui  «If'vuuciucnl   pour  clic. 
Mai^  cliut  !    .  .    \"i*i'i  h-  Hur  : 

i;i:i;N  mid".  -oiiant. 

Diavitlii  !  r"<si  ri-rvani. 
r'niniiic  lui  a  iMii  iTtsiirii.  ijuaiul  nu  i-st  tio|»  sa^all(  ! 

n.""  l-niK-i  *]<■  l.t  -,.n,.  :1  iHiiii-or  .\>iivn'ht.  ,-t  h-<  .nrvh.-  ,i,-r,.riil.>iit  on 
riant  et  m  .mi-,.»!  !■■  fzr.iu.l  p-.iili,.r.  Li  iiliipart  .se  riîimiKh'iit  dnni 
les  junlin-ilii  fi-iid,  Le  <liic  .r;u<|iif.s  ilr  Sjin  fJiulîano.  \o  ronitf  Fcradini  et 
quol.|in'-.  M-i;rricurt.  [uimii  Ie-.iii.'l>  Siiii  Miirtino  sh  dissiiiniU',  rc-tcnt  en  sc?np. 
Les  ha]1<')iiiritiiT?4  ^ortotit,) 


Pfc.--»'.wN^iriii»^«-W~?:— ,- wi  -••$'*^W« 


2;î1  — 

"<■  i:  s  i:    I  \ 

IV.  \>\<  .  Ki:i;.\|ilM.  s.w   MAlîTINo,  SKKJNKriiS 

KKIUDIM 
X.M-.-M,  l„.-H  roiiipli,,,,.,,,»  ;  |,„„„  ,,„„  ,.|i,irin.iiil,.H  f.'.l,  », 

i'oiir   I,.    lux..   |,lill,i,T   l-l    |,.«   t;|.,|,.,.H   |,„l|„iliN, 

Vim»  i-Mis  NUIS  rival,  ,-,.  niir,  <„i„i,i,.  i„ujimii-h. 
Kt  I..  vieux  l.u.-ulliiM,  i,„ii,.  „„.,||  ,1,.»  ^-laïKl»  joui», 
Qui  iliH  f.Kiiii»  i„viiii\  avilit  le  iihiii(i|«,1<., 
Vivaiii,  iMiiM'iali  iimoi-  na;;nir  a  vnin-  Oml  . 


Lv.  m  I 
('iiiiiii'  l'iiiiiiiiii. . . 


•  fon 11.  |ir<iti'«tuti'iii. 


KF:i:Ai>i\i,  i.i.i.tMiit. 

!'■ ""■"'■■  lui.-  :  ,1  |.(.iin  1111. 

V.iiis  m,.  |,Mnl,,ii,„.n  /  ,i,.  n'av,,,,.  ,|i,-,i„  i„siaiii 

IJ<-   plus   :|    MiliN.iii,  ;     ,1     1(1»   irjc,l,;~.:iii,.,., 
I.l'   lll  V..;i-   .1    |ii|i|,,i^   ,1..    llliilS   CXi-i-ll,,.», 

Mais  sil  |,ai-l,.,  il  a  .iii.ii  iniuii  lui  Uisr  :  I'itmiu  : 


•''■  >'"'"^  ' l'i.  iiWs...  j,.  sai.s...    v.,iis,i,s  pailisaii 

1)1-  !■<■  Vil'lIX   siill;;.    clcnx  lllli    pur  s    B  l.-v.l  icn 

Aliii'iili-  K.iilrc  11,111»  1rs  riMiiiiiiir»  niiii.s. 


Suiil;i.-ii,'ii\,  l'iiiiiiKiiirl  (lalilci-  :  un  irM.m-, 
Ce  iiiiiiv.au  (■..pcTiii.-  .l.iiK  II-  |iiiis»aiit  labeur, 
1.1- »ilV"ir,  le  ^niie  cl  la  iP.'rsiHerancL' 
■  ■'(■Iiilil    )ilii»   lanl   rlliilillcui-  elclllel  lie  I''lnrerice 

Kst-ie  vous  i|Ui  parlez  »iir  ee  tiin.  iiiciii  neveu  ? 


lnai»a  mÉÊn:.Mikt%^'":»  "  •'<^:'«^,  jà^i£^.i 


c 
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Vous  admet rii'z  pniiiiiiiii  ini'il  nmis  impnrti'  ih-u 
(>1H'  notre  pjiiivre  1,1. unie,  nrniëre  nu  j^inmettc, 
Tnintu'  ni]  lie  iiiiirne  pas  riiinine  un  sahm  (pTiPH  fniielte, 
l'eiirvu  (|Ue  le  Sdleîl,  tiilèle  à  ses  (h-vnil's. 
î.evé  (nus  1rs   liiMlilis.   se   roilclie   (mis   les  Snjis  ; 

fjiie  Iniijniiis  ses  myoïis.  inaluri'  les  fnnils  iimnises, 

l'as-e  iiiiini*  la  vî^iiie.  ('panMitir  h-s  n-si  s. 

I^l  i  !. aliter,  Ilalie,  ô  radieux  sejeur  ! 

Sciiis  ti'ti  beau  eiel  d'azur,  les  i.iseaux  et  ranniur  ! 


.liHi|ues,  pnurijui.i  traiter  de  fa<,nii  si  lêj^ëre 
Tue  cause  «pli  nous  devrait  être  si  eliêre  ? 
Litrs4jue  les  j;rainls  devniis  eoniniandeiit  d'obt^ir, 
Treiiez  yanie,  hésiter  i-'est   <iuei(|Uefiiis  Iialiir  1 


Ciiuite,  cette  insistaiiei'  est  vraimeut  amusante  ; 
Ne  voyez-vous  donc  ])as.  au  fond,  <|ue  J4'  plaisante  ? 
Je  sais  que  votre  li;;m'  a  noble  but  ;  et  puis, 
(^iiel  <]Ue  soit  son  objet,  vous  en  êtes  ;  j'en  suis  ! 
Jlais  on  attend  'U'  moi  trop  peut-»'tre.  idier  <omtt'. . . 


Non  !  l'on  sait  pitur  (piel  i)rix  voire  influence  compte 

Au]»'ès  de  l'erdinand,  noire  Duc  souverain  ; 

U  est  faible,  indécis  :  c'est  là  I  sur  ce  terrain. 

t^iie  voire  zèb',  en  qui  notre  foi  se  repose, 

Teut  d'un  i)oid8  décisif  peser  pour  notre  cause. 

LK  DL'C,  a'adreflftant  aux  aeigiieur*. 

Av*'c  mon  dévouement,  mon  zèb*  vous  est  dû 
Tout  entier,  messeip,ne»rs. 


Alors,  r,..,;  ,   ircmiu  ; 
'Entre  uoiin  l'on  tiuit  touji  ms  \\nr  si-  (.«Mipi-ciHlrt'. 
llahin-uaiit,  au  revoir  !  Le  ..  ..i^»»  avm  (r;.licr  im-mire 
Congé  de  la  l)iu*he«se.  .  .  AIi  !  un  insiû-:t  cucdr  I 

(il  raiïiCiie  le  Due  sur  le  devant  de  la  seine.) 

Ditcs-niiii  (iduc,  ami,  <iucl  iri>itc  désaccord 
Semble  exister  ttmjours  ciiire  vous  et  ma  nièce? 
Four(|iioi,  Mtus  vos  lambris  quand  tout  est  eu  liesse, 
l8ole-I-elle  ainsi  sou  c(i_'ur  mal  épaueiié  ? 
Kourrirait-elle  au  t'oud  quelque  chagrin  caché  ? 
Ni  mure  parenté,  je  le  «ais,  ni  mon  âge 
Ne  me  d<muent  le  droit,  plus  eu  votre  ménage 
QuVu  vos  cu'iirs,  de  poricr  nu*s  regards  iudiscrels  ; 
Aussi  ne  vciix-Je  ijoint  surprendre  aucuns  secreis  ; 
Mais  à  mon  amitié  V(?us  permeltrez  sans  douie 
Un  mol,  un  seul. . . 


J'arli-z.  ('«tuite,  je  vnus  éi-mu»' 


Véroniqui'  esi  un  auge,  iiiiiî,  vous  le  savez. 
De  tons  les  dévouements  entrevus  ou  rêvés 
On  ne  saurait  trouver  un  plus  parfait  modèle  ; 
Maî^. . . 

(PI,.- ha-.) 

Ne  x'y  trouipe  pas.  .Iat(|ue,  on  sent  auprès  d'elle 
Que  pour  loi  n'  n"csi  point  un  simple  amour  (pi'eile  a, 
Mais  un  (  ulte  insensé,  du  délire.  . .  ei  c(da  .  .  . 
M'inquiète,  .  .    pMMids  lîUlde  ! 

Ml  ?ort.) 


LK   ]il  t  ,  fl   nomniilt)  qui  fiitrp  un'-  L-tln'  :^   la  imiii.  taivi  d'Yosouf  qui  i 
l)i).-te  jn»tir  oImltmt  ili'iiit"^ri'   inn'  'iilminf  du   fond. 

l'ii  uicssui:»'  ? 


LE  Dl'C,  SAN  MAUTIXO,   liKIiXAUIK),  YESOUF, 

(lis^iliiul.'. 
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rih'  lottre 
Qu'it . . .  Vdtrc  Mi'cN'taiiv  on  m'a  ilir  dr  rfincttn*. 

LK  Dl'C,  s>iii|>;ii-.iiit  d<-  hi  li'Uiv. 

Hoin  !...  t\u'vHt-vi''*. . .   Ihtnui'-niui  cctri-  Icttiv,  f  M|nin  ! 

(Il  fait  saulfi-  \v  (-;i(lipt.  lit  i\  la  liiltf.',  et  parait  ^oiis  le  vonp  il'uiie  vive 
émotion.     Aprl>s  un  instant  de  sil.-nce.) 

Qu'on  nu'  st-lh'  a  riiiHtanl  nnni  cheval  afrit-aîu  !... 
Kt  qu'on  m'apiKH'te.  . . 

(A  part.) 

Au  fontl,  c'est  cncon'  une  aubaine... 

(Haut.) 

Mon  manteau  de  voyaj;e  et  le  cofl'reT  irébène 
Qui  serï  à  renfermer  mes  insiy;nes...  . l'attends  ! 

(Yfsmir   .li-=p.ii,iil  ;    lîrniardo   sort,    et    Sun    \I;irtirio    s'approt-hc   du   Duc   en 
s'încliaant.) 


siKNi;    VI 

I.E  DIT,  S.W  MAIMIXD.  llKIiXAlMW 


SAN  MAKTIMl 


Jacqui'  ! 


l.i:  DTT 

Un  scriuoii  sans  di>uti'  V. . .  Allmi»,  lumis  le  ti-mps. 

S\N   MAl;TI.MI 

Vous  piirtcz  ? 

l.K  DlC 

I.i>  (iriinil  Duc  li'ilalilr  iiiii  pivsi'ilci'  ; 
Ainsi  tu  V(i\i(lriis  bien  iivnir  la  .■,,in|ilaisan(-e 
D'eu  piHJvi'nir  un  [icu  la  Durlicssp  pour  umi. 

SAN'  MARTINO 

Vous  iii>  lucnilicz  (loni-  pas  coiisf'  iri'lli'.  ■  ■ 

I.E  DlC 

Et  pourquoi  ' 
Des  plours  cncor  1. .  .  Tu  sais  combien  cola  m'assomme. . . 
Et  l'ioreucc  n'est  pas  au  bout  du  momie,  en  scunnie. 

SAN  MAKTINO 

IMas!... 

T,K  DIT 

Ah  i,a  !  voyons,  pouti|Uoi  soupires-tu  ? 
Vou(lrais-lu  ilonc  aussi  surveiller  ma  venu  '? 
Ce  serait  complet  ! 

(Il  lui  tourne  le  dos.) 


*    ^3 


;!2(i- 
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SAN'  .M.Ul'lIXO 

Ah  ;  nioiiwijîrcur,  lUcii  me  {jarile 
De  v<]uliiir  liiii  s<iiilci'  (le  ic  <nii  vmia  ii'jîiirdc  I 
Mai». . . 

LE  DL'C 

Bon  !  v4Mci  le  sfi-iiu>ii,  je  le  scntHis  venir. 

SAN    MARTINO,    poursuivant. 

Votre  vii-ux  iii-i'ii'iiti'iii-,  .laccpii's,  n'y  |i|.ut  tenir. 
Si  11111  voi.\  va  lidp  loin,  si  ma  fiauchise  abuse, 
Daignez  1111'  iiaïUouuei  et  nouvel'  mon  e.\eu«e 
Dans  l'amitié  simk-  borne  et  tout  le  dévoilement 
Que  je  i.  s,«iiis  pour  vous  cl  iioin-  le  eoMir  aimant 
Qui  s'enferme  lii-bas,  muré  dans  «a  tristesse. 

(Il  d^^igni'  les  apiuirl.'HH'iitM  do  1.1  Dm  !ii*^-i'.J 

i.K  me 

Si  tu  veu.x  par  ces  mots  dé'sieiier  la  I»ueiiesse, 
Dis  plutôt  :  r"iifroj;né-  élans  sa  mauvaise  liuiiieur. 

SA\  MARTI.SO 

Monseij^uiur,  taisez-vous  ;  eetti'  femme  se  meurt  1 

(Plus  hrt>^.) 
Kile  se  uieurt,  vous  dis-je  ! 

i.E  ntr,  îi  piirt. 

flh  î  (le  1:1  patienre  ! 


SAN"    ^rAKTlNo,    p.nir-iiivant. 


Et  Hi  KU  iiiiihulic 

CV'Ht    qu'il   t'Sl    là 


iliajti»-  il  In  sriciH'c, 

lin  nui),  vnîs-tii,  JiUMitii'H,  :iiii,  lit  ! 


(Il  indiqua  le  cceur.J 

C'est  au  ('d'ui'  (juVIlf  siiutTif. . . 

LE  Urc,  arpentant   Iii  Sfènt'  av^L-  irii[jatieni-e. 

Kb  :  (juf  puis-je  à  vvla.  ? 
A  Bt's  L'apriffs  valus  faul-il  que  jr  rcpoudi' 
Eu  reuiaut  ma  cliarge  ol  mou  ruuj,'  ilaus  U-  uiuniit'  ? 
Faui-il  me  l'aire  moiue,  ei  d'euuui  dépérir, 
l'our  lu  plaisir  de  voir  sa  sauté  rellcurir  ? 
Kéve-l-elie  puur  unn  la  yloire  iriuujpliale 
D'uu  Uercule,  ù  ireute  aus,  liiaul  aux  pieds  dOuipiiale  ? 
Ct;  qu'elle  aime  avaui  luut,  dit-elle,  c'est  la  paix  ; 
Eh  Liieu,  dans  ce  milieu  de  caime  el  de  respeclt*, 
N'éueiee  a  i  eyai  d  uu  auye  uu  d'uue  reiiie, 
l'ourrait-elie  euvier  uue  paix  plus  Kereiue  '/ 
!N"a-t-eile  pas,  uuique  arbitre  eu  ce  palais, 
Le  druii  d"^'  commauder,  de  cbuisir  ses  valets 
A  sa  lautaisie  ".'  oui,  lémuiu  ce  daiuué  Maure 
Qdi  semble,  aulitur  de  moi  —  l'iusoleut  matamure  !  — 
Vouloir  juuer,  daus  sou  ridicule  attirail. 
Le  rôle  d'uu  euuuque  aux  portes  d'uu  sérail. 
Euliu,  que  mauque-t-il,  eu  somme,  u  la  Oucbesse  ? 
N'a-t-elle  pas  suu  lils,  uu  yraud  uum,  la  richesse, 
Des  bijoux  à  foisou,  el  mêuie...   uu  l'avori  ? 

SAN  MAlMlMi 


Il  II'-  lui  niauqiii'  rien,  t*i-si   vrai...   ijue  sou  uiari  ! 
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.  ^oq  , 


i.K  me 
i^nn  Martino,  vrfiiincnt,  vnns  iiii'  rluTrhoz  quei'cllp. 

QiiiTcUc  ?  iili  :  iiTIcs,  iiiiii  :.  . .  Kii  voiiB  parlant  pour  elle, 
•II'  parli'  aussi  ixiur  vous.  .Ia((iui-s,  puur  vnu»  aussi  ; 
Car  cVst  pour  le  boulicur  ili  s  deux  que  j'ose  ainsi 
Me  faire  l'avcieat  de  sou  eieur  près  ihi  vôtre  : 
Je  vomirais  tant  vous  voir  étr.'  lieuriMix  l'un  par  l'autre  ! 

LE  DfC,  riant. 

Etre  heureux-  l'un  ]>ar  l'autre  '/  Accouple  deux  boulets  ! 

l'our  uu  savautissiuie  aussi  vieux  (|ue  tu  l'es. 

Tu  counais.  certes,  jteu  le  cu*ur  Uuuiaiu,  mou  maître  ! 

SAN'  MARTINO 

r,e  cu'Ur  humain  !  je  crois  assez  bien  le  connaître 
Pour  savoir  —  et  vous-nu''Uie  eu  pou;-riez  dire  autant  — 
Que  cette  femme  ainsi  délaissée  est.  poui-tant. 
Un  anj^e  de  v(*rtu.  de  bonté,  mieux  encore, 
tJne  sainte  !. . . 

LE  DUC,  imllfférent. 

On  le  dit. 

SAN    .MAKTIX1I.    |,i)iir»uivunt. 

ICt  i|u'elle  VOUS  adore  ! 
LE  mo 


Possible  I 


SAN"  MAHTINO.  de  niém-!. 


Et  que  nulle  autre,  ou  de  loin  ou  de  près, 
Ne  saurait  vour  ohéiir  avec  cette  àrae. . . 


.\lll'i'«  I 


''AN  ^IMITINO 


Je  cnmprciKis  vus  fn.iilciirs  :  n,  I)n(lii.s»,>  osf  Affi^p 
D<'  'lix  nns  pin»  nii,.  v,„is  ;  sii  figure  cli.inKiSp, 
nfliis  !  pnr  In  simfTrnnco  <4  les  vi-illcs.  n'a  pins 
Co:<  fI(Mirs  qii(<  In  hciiuti^  priMliç.np  fi  s™  fln»  ; 
^rais  n'onhiii'z  (lune  pus  If  livillniit  lii'rifasp 
0"<'  sa  main,  nionsciiincnr.  vons  offrit  on  partage, 
Et  qni  von»  a  pi'nnis,  l'ncoro  adolcsi'cnt. 
De  jrtnor  on  Tosoano  nn  l'nlo  tont-piiis<jant  ! 
rrovoz-nicii.  ViVoniipio  ost  votro  bon  "ônio  ! 


EMo  m'a  fait  dn  hion  ?  oh  !  parhlon.  qni  1o  nio  ? 

.To  vous  l'admot»  oont  fois,  oni,  vmis  avoi;  raison, 
N  Sa  forinno  a  hoanoonn  roflor(<  mon  blason  : 

Mais  ostco  donc  si  irrando  ot  si  raro  morvoillo 

Ono  trnnvor  la  ridiosso  an  fond  d"nno  i-orboille  ? 

Affniiv  di'  famille,  ami.  tn  lo  sais  hion  ; 
■  Affairo  dMntA'Ms  oi^  lo  ooonr  n'est  ponr  rien  !. . . 

CT'n  tptnps.) 

Allons,  vienx  maître,  il  fant  secouer  la  Iristease, 
Et  rire  : 

(B.ni:i,M,i  e„trf,  l,-  „,.„]to,„i  ,1„   I),„.  a  ...n   l,ra,.  rt  ,uivi  d'iin  autrp  .lorae.- 
tii]iic  poi-liiiit  un  rnlTrct  iiu'il  plan,  siir  la  tal.li>.) 

RF.RN'ARPO 

Le  ilii  sal  helie  pour  son  Altesse  ! 


CVat  bien  ! 

(Il  (lé[M'*f  HCtti  cnllii'v  tlan*i  le  coffret,  enitotne  non  iiiant*aii.  priTil  i*a  cr»- 
Tftche  i\\w  lui  tPiiil  Hirniinlo,  .-t  -»■  ili-|io-<>  A  sortir,  [wnilant  ipit*  San  Martine 
•t  le»  (ioim'»lit)UM  -e  n-tirciit  de  U-iir  ii'.lé.) 

Et  mainteiiaiit  il  fîiut  nous  t''iliapiuT. 

(Tl   se   dirige   vers    le    foilii.) 
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s  I  ■  I  ;  X  1  ;    \'  1 1 

LK  lire.  i.A  iirciiKssK 

LA  nrrili:ssK.  <'iitiiiTit  «-t  Hinn  \oir  le  »ul-. 

Ah  !  ce  billi't  !. . .   Vcsoiir  n'ai  il  i>ii  «■  Iriiiiiin-r  '!. . . 

LE  Dir,  s.-  reiifoiitralit  fiitv  ;1   fiici'  avw  t'ili-. 

Véniniqui'  '.'. . .  Tmijciurs  la  irislcsw  au  visa^i'  7 

l.A   DlCllKSSE 

Et  V0U8,  JacciUf»,  tniijip\ir«  la  liabil  di-  v.iyap'  ? 

LK  nrc 

De  voyafïc  ?  l'nc  coarli'  al)si-nci'  Inul  an  jiIuk  ; 
Des  restrcts  ])()uv  si  pcii  si-niicat  liicii  su])itI1u». 

LA  ni  (ilKSSK 

Il  faut  qnVm  vnus  ait  fait  dis  inslauiis  liieu  vives, 
Pour  voua  forcer  ainsi  di-  (luilli-r  vos  iiinvives. 


Kl''  i]i»iiMici>»,  iioii  jiii»...  .1.    .Mii»  iilH^iswint 
Sclllillli-m   il   l'iiiipcl  il'iip   il.'Vnii'  très  lin'S»;iut  ; 
I.il  l-iiiM.ii  in;i,ii  |i:irc  ;i   i.iii,.'  iin-vi'l- ■lu'i-. 

É.A   1  '  I  niNSK 

Kl  c'isi  |iai-  IciiiT.  iiijisi,  iin'un  vuiis  miiiikIi'  k  Klurciii'i' î 

I.K    me.   «iir]irN. 

Kii  c'Ili'i. 

i.A  m  (  iii>M; 

.l'iiiiniis  ,111  i|ii'iiiic'  iiiriiiii-  dlCtat 
Aiiiiiii  liii'ii  iiiiTii.:  (|iM.  r,,!!  vim»  imitât 
l'iii'  (  iiiifi'icr  siH'rial, . . 

(MdiivtMiipiit  (ritiijiiiticnrf  du  Duc.) 

Kt  si,  iiiiuvciiii  iii.vatt'iv, 
Cotte  li'tln-  s'iiili-csBi'. . .  j  v,)if,.  sciivliiii'c. .. 


LK  I>1"(         iit:irrn^rté. 


Kli  hii'ti.  ijiKti  ' 


I.A  DIlIlESSR 

l'union,  niiiis,  jusiinVi  c,.  moiiient-ci, 
Je  ne  viius  siiviiis  |>oiiii  di'  scMaliv  Ici. 

I.K  nie,  pciihint  ivitifiur. 

.Mes  (■iiiiipliiiH'iilK,   iiiadaiiii-,   un   préfet   du   pivtoire 
Ne  ciiniliiiiail  pas  mieux  un  iiiteiTu^'atniie  !. . . 
Daifinez  donc-  i(inde.si-endi-e  au  ^'i-and  désir  que  j'ai 
I>e  vous  haiser  la  main  et  de  piendfe  cou^'é. 


].A  iii  1  iiiv-m; 

VciiiH  nïP2  rniwmi,  .liiii|i»'  ;  (iiil,  ji'  «iiix  iiiiliscii'ii>  ; 
Miii»,  vcui»  11'  »un/.  liicii.  iiii  Iciiiil  (If  lu  iiiiiiitc 
Où  jr  ni'i'ulViiiic  |i"iir  iilciircr  vulif  iiliiiiHlini, 
J'ai  liiul  smilTi-ii  i|iii'  j'ai  cliciil  à  vcitic  |piiril(iii. 
DuuH  lit  (li.ulciir  prufunili'  iiii  siiinnc  Imil  iiiiiii  (■in; 
Qnv  liiii  Uf  \>v\U  ;:iii'iir. . .  ixii'iiu-  vmis,  pcui  rli-f, 
Xi'  m'i'Hiil  pii»  pi-nniH  de  rc};ii'lliM'  un  |icii 
Le  ti'iiip»  <iii  liliniiiiiii,  Hiius  h-  rcj;iii<l  ili-  Kiiii. 
—  OH  :  liB  li.iiivH  lie  joie,  hi'liiw  :  Imii  lot  passi'.'»  !  — 
,  Tuut  i-tail  III  «iUiiiMin,  ihp»  <-iimiis  cl  im»  piMisccs  ? 


C: 
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Ma  i-licTc  VH-Dniiiuc.  .  . 

I  I!  lui  iiV'!ii!  lii  iiiiun.) 
LA  1)1'  i:i>'^i:.  ji..v>.ii-ii,.>nl. 

Ail  :.  . 

i.K  HIC 

Xc    CIOVI-Z-VIIIIS    jMlillI 

(juVu  vous  iiioiinaiu  iiic.n.s.'  i  i  .  .  .  m  n>ililc'  a  .(   p"nit, 
Vous  failis  il  iiii-s  loiis  une  p.-in  iiii  ]«  n  lii'.m  ? 
Vi>iis  parlez  il'aliaiiili>n.  . .  i.rs  ilrvi.iis  .l-  ma  cliai-^v 
M'i-niraiiiciil  Imp  smuviiii   l.i'ii  il''  vni!>.  ji-  le  sais; 
J'avais  jailis    peur   vuiis   il.  s   seins   plus   ,-iiipi(SS('S, 

J'en   eellViells  :   mais  jainnis.  .Vu.vez   lirell,    Velelli(|\le. 

Je  n'ai  ilniiiii'  raisen  a  ee  s.nipven   iiiieiie 

Que  i-ieu,  iiial;:ié  mes  unis  ei   mnljiM-  vos  ri^iieiiis. 

Plus  qu'alm-s  divisai   nés  peiiseis  el  nés  ee.iirs. 

LA  TT  I  IIKSS!-; 

Ah  :  si  Tdus  (lisiez  vrai,  men  Dieu  !. .  . 


N'illJlIl'Ici'.   VIIIIH 

Me  vrili-  voiiK  l'U  ihiiiiK  T  rnssiiiiiiii'i'  à  );t'ii<>ux  V 

I,A  1)1  I  FII>SI! 

Non,  .laciiuiH  ;  iiiiii»  aijii  i|iii'  icuii  s>iii|ii.'oii  K'rllaci', 
81  j'osiÛH. ,  . 

LK   1)1  r,   iiit.Tii.iniiant, 

l'iirli'z  fniîi.-.  c|Mf  liiMi-il  (|ii.' ji'  fiisw  ? 

LA  mi  IIKs^K,  |,,„ir,„ii„„t. 

\'(His  ilciiiandi'r. . . 

I.i:  Dic 

gilni  ilollr  ■.' 

i.A  1)1  I  iii;-M: 

•d-  Ih'   |inlinili    jiUMiliB, 
Tu  vus  l..  fà.luT. 

i.i:  1)1  (■ 
Son  ! 

I.A  1)11  IIKSSE 

N'i>n  ?,  .  ,  Tu  iric  le  |.n.nicls  ? 

I.E  DIT.  3fr..cliirii.(.niPtit. 

J'en  .jure  sur  l'ijimurur  :  pi.ur<iimi  nw  fnii'c  iillcnilri'  ? 


r,\  iM  i  iii>vi: 

<2uM  fil  il  iluiir  1m  Ml,  hi'>it  I  ii*'ii.ii<'  vi>ii<  \<>ir  jiii  •.uiM'  h-itiliv! 
Mmi  ili'sir.  le  \ni(i  ;  .lii<i|iM  >..  in-  pin-rM/.  jni-t  ! 

(Jllr  je   livc,  t  1-  snir,    r    \iiS   |ii.  «Is,  iliiiis  \.>n   l.ijw  ! 
r'iliW'M-lUni    If    ItM,.|-   siin-ilirr.  .  . 

I.K    Dli  .   frni.l.'i. -lit 

.Mil'hlllir, 
VtillS   NilVl'Z    l|U(*  ji-   NItiw   il    Vnll,-*    lit-   r.i-m-    il     irillIM', 

-     \'ntis  le  xnvf/.  f'i   liii  II  i|iii'  \niis  rii   itlnisf/. 
Mills  n-Iii-  fiiniiiisii".  .  . 
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i.A  m  I  iii>si:  i.i,.,.,^.. 

Alurs  v.iits   n-fiisr/,  ? 
rnlM-llloi  Hntli'  liinl   l-lh'icin-!-  il   ni'ilmsfi-  i-nrnn>  ? 
VnVMllS,    !;l.    rritnlh'lliciil.    rl-oyi-z-MUls    i|Mf    j*ii;liiirf 
Où    N'nllc    Atlrssr.    Hllc.    miill    t-ll    s..|-iiiMl    .i'iri  ? 


I'jir«li«'ii,  iiiiirhtiiic.  Mti  Kint   i|i'  [iluH  siir  ce  luii-ri 
Xc  iiif  riinviriiiIiMit  |i:is.  j'rn  jiin-  la  .MihIiuk'  ! 


I.A  1)1  (  IIKSSK 

Oh  !  iH*  tV'iiipoiti'  pjis,  iiKtii  rhcr  .larqucs,  |i;ir<liinn(*  ! 
■  Ma  vie  l'si   1111  Hiiiiibcau  varillant  (|iii  sVtcinr  ; 
Au  nniii  tif  iiiilri'  aiiiniii*,  île  n-  pass**  luintiiin 
Dont   rima;;!'  à   mom  veux  s'i'Vinnuiit  tuiit   ii   rin'iin*  ; 
KcoiMcz,  .Jiic*im-.  iiii  iiiiiii  (le  iioiic  enfant  qui  itlciire 
Kt  ;;t'unt  muiuh'  moi  i|uaiMl  vous  n'êti'H  paw  lii.  .  . 
--  Alun  «iévoùiNfu;  pour  vuuh  iiK-rit*'  bien  cela  — 
Moutri'i'.-vuiis  uiu'  Tois  s4Misihlc  à  nia  soulTraut-e  ; 
Ilt'Uirlh'Z  il  dfuiaiu  te  vti_vii;;i'  à  l'Iurt-iu-r. 


l-K   Kl  I'.   (I  li  I..M...HI. 
l'iMII  ii   HMiN  |-r|„:|,r  ,;■  ,,,„.  j..  ,,,;,,  ,,i  ,11,   -, 

I.A  1)1  (  MK>>|.: 

■^'''  '"""  '" "■  '•»'   ■'■■"■■  .l".i.l.n„.„,   „„„Mlir!... 

(EU,.  .,  je,,,.  „„,  |,w.  ,l„   ,„„.,„   I,.  r,..i,.„,  ,,„,..  ,„.i„.., 

•inniiir  :,,.  Al,  :j,.  „,.  v,.,u|,„s,|,„.  ,u|,»ii,.«: 

I.K  l)t  r.  „.  ,|.-.|,„,,.„„, 

.Mii.l.im,., 

nn»n„s  iM  :  ,-,.si  „ss,.,  J,,,,,.,.  ,,„  „„;|,„i,„ : 

''!•«  wc'Miw  S.ITII   vriiiriÉcnl  ri»itil.-s.  .  .   Tiiiit  i!..  Iiniit, 
l'oii..  i,iii.  1,.  (liaiMl  Dur  :.».  luiuid.'  ,-,.tt..  nuit.  . . 

I.A  m  (HFSSK 

Encore  .-.■Ile  fiihl,.  '....    i;,  v.ni»  iriiv.'z  ,,„»  h„iit.., 
U,  lie  viuis  iiliiiiNwiT  il  iviM'Iir  !■.■  cimlf  :... 


Assez  !. 


I.A  mrnixsK 


Oui,  eVst  ii.s»,.z  :. . .  Oui.  V..UK  iiiuivez  iNii'tir  ' 
I'"iir  1111  Siii,  (iiuli.ii,,,,  ,.-,.»t  même  tr,,,,  menti,.  • 

far  V,U1»   „,ente,.  :  eet   ,„.,|, s,    |-„,,|,el  ,ru„e   feiuuie 

"iUl    v,M,s  ,|,„,ue  ;,    ri,„vil,c    UM    n.,uiez-V.M,s   illIV,,,,,.. 


I.I-:  m  r,  r.i 


Voile   pleuve  V 

lli 


—  L'.'.tj  — 


I.A  I)t(  IIKSSK 


l.a  lU-cuvc  ?  ouvrez  vn!i-|.  iioiiipoiiil  ! 
Mais,  H  pauvre  insensé,  vous  tie  voyez  ilonc  point 
Qu'avee  ni(  s  liras  (juverts  et  ma  voix  la  plus  tei'ilre, 
Je  suis  iei  depuis  jjIus  d'une  Iieure  à  vouh  tendre 
Avee  tous  nies  pardons  la  planche  du  salut  ? 
Ce  liillet,  ce  billet,  Jilei|Ues.  .  . 

LE  Dl  f.  intt'rrogoant  avec  rage. 

(Quelqu'un  l'a  lu  ?. . . 


LA  m  i  IIESSK 


Non,  uiais. 
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Ah  :  vous  jetez  enfin  le  masque  à  terre 
Madame  :. . .  Voire  or-ueil  n'en  fait  j,lus  un  nivstérê, 
Par  vos  ordres  chez  moi  je  suis  espionné  : 
Et  c'est  par  ce  forçai,  jiar  iv  JJaure  damné 
Qui  rampe  sur  mes  pas  comme  un  serpent  dans  l'herbe, 
Que  je  suis  épié  sans  d(jute. . .  C'est  superbe  ! 
Vraiment,  vous  avez  cru  (jue,  moi,  je  permettrais 
A  ce  forban  d'ainsi  violer  mes  secrets  !. . . 
Madame,  cette  insulte  est  d'un  trop  fort  calibre  ; 
Et  vous  l'aurez  voulu  :  désormais  je  suis  libre  '. 
Adieu  !. . . 


{II  se  dispose  ft  sortir.) 
LA  DICHESSE 

Jacques,  non,  non,  arrête  !. 

LE  DfC 

Je  suis  libre,  vous  disje  ! 


C'en  est  trop 


(Il  «ort.) 


s  C  E  N  E     \-  I  I  I 


LA  DlrlJKSSK 


\o>lh  bu.nt.,t  dix  nus  ,„„.  j,  ,„,„.  ,,„„^  ,.^,,_^_.^, 
Contre  k.  désesjK,ii.  il'uu  curage  qui  sombre 
Peuaaur  „ue  lui  se  ,>lait  à  me  broker  le  e.eur  : 
t't  SI  je  laisse  eutiu  sexiialer  ma  ruutœur, 
«i  je  seus  ma  fierté  bumiir  suus  s,ju  outrage, 
Il  me  cruelle  d'au  mot  sou  mépris  au  visage  ' 
Je  «lis  I.sse,  à  la  fia  !.. .  Tout  ce  yue  jai  souffert, 
Mou  trisie  isolement,  mou  tourmeut,  uiou  eulei-. 
Jusqu'au  sourire  faux  de  sa  lèvre  traîtresse. 
J'aurais  tout  pardouué  pour  uu  mot  de  tendresse  ! 
Il  ne  l'a  pas  voulu  :. . .  L'eue  lemme. . .  AL  :  pouvoir 
La  leuir  uu  iusiani  :. . . .  La  voir,  je  veux  la  voir  ! 
Oui,  la  voir  lave  a  laue  :. . .  Ali  :  je  m,,  sens  féroce  1 
Capable  de  rù\er  quelque  vengeance  atroce, 
Veugc-auce  à  rendre  enliu  -  pauvre  soulîredouleur  :  — 
Injure  pour  injure  et  inalLeur  pour  malheur  ! 


(A  ce  moment  ort  la  t'olère  met 
■auvagerie,  Aiiyiuliijo  :,iii»e  i^ji  .01 
tremblant.) 


sur  aa  liyurtf   une  empreinte  ile  véritable 
riinl.  à   r.iw[>i-tt  (il-   sa   niftre  s'arrêlt'   tout 


LA  nrCIIESSK.  AXtJhlI.ixO.  |„,i,  YESOFF 


AXIÏKILTXO 

Ah  :  mamau,  .|u'as.tu  ,lon.-  ?  <-,„„„,e  i,.  voilà  laide  ! 
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h.\  PICHESSH 

T.nido  !  laide  !  Ah  !  ce  mot  oxrcrr''  qui  m'nbsMe, 

O  mot  (TucI,  fatal,  faut-il  que  fc  soit  lui, 

Srnn  filH,  qui  ino  le  jette  à  la  face  aujonrd'liui  !.  . . 

Ah  !  toi,  bien  vainement  tu  renierais  ton  pi^re  I 

Il  nie  manquait  de  voir  mon  eo'ur  qui  df^sesjMVe 

Pendre  en  lambeaux  saniïlanis  aux  <mj:Ies  de  tes  doigta. 

Si  je  suis  laide,  injjrrat,  saîs-tn  que  je  le  dois 

Aux  eruelleH  doulenr8  que  tes  jours  m'ont  eoftt^^es. 

A  mes  nnits  sans  sommeil,  h  mes  nuits  saufjlotées 

Auprès  de  ton  ehevet,  lorsipie.  dans  ton  berceau, 

La  fiM"re,  h  chaque  instant  t'éveillait  en  sursaut  ? 

Et  c'est  toi,  quand  je  meurs  de  détresse  et  d'envie, 

Qui  me  jettes  ce  mot,  torture  de  ma  vie  : 

Laide  '. . .  Mais  es-tu  donc  inspiré  par  Satan  ? 

Toi,  la  chair  de  ma  chair  ?. . .  Ah  !  malheureux,  va-t-en  ! 

(Elle  le  repousse  ni  violemment  que  l'enfant  tombe  sur  ses  gonoux.) 
AXfiTOLINO,  pleurant. 

Maman  !  maman  !. . . 

LA  DITCHERSE.  hors  d'elle-mAiiie,  sp  précipitant  sur  lui  et  le  relevant. 

Ah  !  ciel  vengeur  !  Dieu  aecourable  ! 
Qu'ai-je  fait  ?. . .  J'ai  frappé  mon  enfant,  misérable  I. . . 
O  mon  Aufiiolino  \  mon  amour  !. . .   mon  trésor  !. . . 
Laisse-moi   t*embrass<>r  !. . .   enc<u'e  !  encore!  encor!... 


(Elle  l'embrasse  à  plusieurs  reprises.) 

Tu  ne  peux  pas  savoir,  vnis-tu,  ce  que  je  souffre  ! 
.Te  suis  folle  !  je  suis  perdui*  au  fond  d'un  gouffre 
On  contre  mille  horreurs  ma  raison  se  défend.  .  . 
Pardon,  je  t'ai  frappé  !. . .  J'ai  frapi)é  iii-'U  enfaut  ! 


(Se  rplevaiit  et  iiioiitniiit  le  l'oing  au  riol.) 

Eh  bien,  soit  !. . .   Il  faut  mcitic  uu  tenue  à  ce  wiiiiiilicu  ; 

Le  ciel  l'atiru  voulu,  (jtie  uion  sort  .s'iiecoiuplisse  I 

Si  j'hésite,  tli^'iiiou»,  ah  :  failesiuoi  souder 

Qu'il  part  moi  uiaiuteuaut,  j'ai  mon  lils  à  venger  :. . . 

Yesouf  î. . . 

(Yesoiif  paraît  dans  le  fonti.) 

Yesouf,  l'enfant  ! 

(Kllf  lui  lait  ^iyne  li" ujeiiei-  An;,'it.liMO.) 

Kt  revenez  stir  l'Iieure  ! 

(l'Ile  .■uu.iT  (le  Ini-er,  Aiisùillnn  ,,uV..„ul  e„„„è„e.) 

Oui,  e'esi  liai,  voila  trop  lon^ii-mps  i|ue  je  pleure  ! 
J'en  nionriai,  mais  tant  jiis  :  niallieiir  à  (|iii  lilessii 
Veronii  a  Cylio,  priiieessi.  de  Jlassa  ! 

(A  Ve>ouf  qui   reviejit.) 

Yesouf,  approelie  :.  . .  Avei  sa  eorde  toute  prt"le. 
Le  bourreau  dans  ses  inaius  avait  déjà  ta  tète. 
Un  jour  (|ue  nui  pitié  prit  ta  tète  an  bourreau. 

YI-SDIF 

Je  m'en  souviens  :  je  vois  d'iei  le  tombereau  I 

LA  Dt'criKssn 
Bien  !  el  tu  me  promis  ipie,  quel  (|ui>  fut  mon  ordre. 

YKSOt'P 

Y'esouf  est  votre  ehien.  dites,  nni  faut-il  mordre  ? 
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—  240  — 
LA  DLCHESSE,  poursuivant. 

Fùt-iv  (l'iillcr  foiubuttie  un  iiiuustre  rorpg  à  copp. . . 

ÎKSOLP 

J'ubc^ii'jiiH. 

LA  mCIIESSE 

l'ciix-lu  me  If  jurer  encor  ? 

YESOfF 

l'ar  Miibointt  el  Dieu,  le  Coran  et  la  Bible  ! 

LA  DUCHESSE,  bas. 

Et  si  je  t'ordonnais  quelque  chose  d'horrible. . . 

YESOUP 
Ordonnez  ! 

LA  DfCHESSE 

Même  un  crime  '! 

ÏESOl'P 

Aux  d(*i)eu9  de  mes  jours  ! 

LA  DUCHESSE 

Alors,  que  la  justice  implacable  ait  son  cours  !. . . 
Mes  chevaux  il  l'instant  !  Kt  toi,  fais  dilitjence. 
Prends  une  arme  et  me  suis  ! 

YESOUF 

Où,  madame  ? 

LA  DUCHESSE 

A  Florence  ! 


KIDE  AU 


—  241- 


DEUXIKME  ACTE 


Le  heutrerr,,,,.„„le  la  place  de  la  Sir/noria,  à  Fl„,r„re.  V,m 
cote,  le  pala,.  de  ta  S,g,.„na..  .Au  fu„d.  „„  point  coneerrnt  de 
plu>:,e,as  r„e,   la  Mue  de  Sneunarole.     A   ,!nucke.  une  aulerae 

n,le.  a  l  an;ik.  avec  des  cerges.  Sur  la  te,ras.<e.  de,  slèr/e3  et  des 
tables  ,>ourlescm,sommateurs.  Au  lever  du  rideau,  il  commence 
a  jnire  mut.  et  Beppo  est  en  train  d'ollumer  l^s  cierges  demnt  la 
madone  .-  pu:s  il  pas.',e  un  linge  s-ur  /,.,  tulles,  en  fredonnant  ,,uel- 


SCENE    I 


l'IETKO,  puis  YESOrF  ot  I.A  nrCHKSSE 


r,à  !. . .  Hii'ii  :. . .  Tous  ces  <U'liiils,  cVsl  de  la  bnsiatclk'  ; 
liais  ce  iiniîi;:  paitout  riiiii'  avec  ilii'iitèlc  ? 

(  I!  riitr.'  ihiii'  fauborge.) 
PIETRO.  entrant  par  K-  lond. 

r<Minu  ([Ile  le  bâilli,.!  ne  l'i^dmirc  pas  tiup. . 

Oui,  (lui,  siiu  bon  l'ié(ri)  !. . .  siiii  cluT  petit  l'ii'iio  !. . . 

On  counaît  ..'a,  ma  mie  :. . .  Ali  1. . .  vieux  (niciucmitaine, 

Tu  nie  reticn»  ainsi  huit  jours  en  quarantaine. 

Eh  bien,  c'est  à  mon  tour  de  te  montrer  1rs  dents  : 

Tu  me  tenais  dehors,  moi,  je  te  tiens  dedans  ! 


-  :.'-i2  ^ 
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Je  siiunii.  II'  M. if  mi-iii,. |,.  ,ii,|l,li.  iii'ciiiiMiiic, 

PounjiKii  uiii  suLiir  ainsi  nie  tuusigue  à  su  purtc, 
Et  lu'iiblii^i ,  (lu  liiiiii  (il-  sfs  idussius  moelleux, 
A  irever  daus  la  rue  ainsi  qu'un  iliien  yaleu\  :. . . 
Croiiailuu  (.a,  huit  jour»  sans  la  moindre  piianee  ! 
AL  :  mais,  ce  soir,  minute  1  ailieu  la  pénitenee  : 
Au  fond  de  mon  taudis  le  cerbère  est  bouclé  ; 
Et  si  le  cliàteau-tort  r(?siste,  j'ai  la  clé  '.. . . 

(Il  montre  i.no  clé,  qu'il  remet  ,lnn«  „  p™,l,e.     j\pr^  „„  „,„„„.„i  ,,,,  ,ii„,Ke,) 

Oui,  mais  en  attendant,  toujours  la  même  dèclie  ; 
J'ai  le  cteur  humecté,  mai»  la  gorge  bien  sèche  I. . . 

(Il  rrMie  un  in-tniit  tur  la  pjiKe.) 

LA  DtXllKShK,  dan»   le   fon.l  Je   iu  ..ènr.   „v,.:   ï,.«„l  ;   u.m   doux   sont  a 
mpitiO  lii^^iiunlë*  j-ar  liinyle  du  piéde^uil  île  U  >u<u:c  ,le  Sxivi.MiMole. 

C'est  bien  son  frère,  iesouf  '.'  En  es-tu  bien  ccriaiu  '! 


J'ai  mes  renseii^uenieuts  ;  et  depuis  ce  matin 
Je  l'observe  :  un  soldai  eu  congé  de  service, 
Bohème  paresseux  qui  promène  son  vice 
De  buvette  en  buvette,  et  que  l'on  reconnait. 
Jour  et  nuit,  aux  abords  de  quelque  estauiiuel. 
Chut  ;.  .  .  Tenez,  le  voiiii  qui  llaire  celle  auberge. 


PlHTitn.   devant   la    .Madone. 

Toi,  mignoiuie,  l'iétro  t'oCfrirait  bien  un  cierge, 
Si  tu  daignais,  ce  soir,  o  Santa  Madona  I 
Te  souvi'nir  un  peu  des  noces  de  Cana  : 
Tiens,  vois  !... 


;«  — 


l'iis  1111  I lu.  l'ii»  un  liaïi.i|ui-  m  pdi-lic  ;, . 

Et  (;a,  ilcimis  Ijiiit  jinirs  :...<;■  u'cai  pas  un  ri'iinicl]... 
Mai»  si  lu  liipi,,  iais  à  tiiu  iIht  liiiiiibiiid 
Que  nciiis  sciinnicH  ii-i  juKic  un  bord  <ii.  l'Ai-no  : 

LA  DLCIIK.XSK,  a  Yrsout. 

Ef. . .  l'uutri'  ?. . .  Asiu  irouvi'  smi  imni  rt  sa  Ucnic  uic  ? 

VKSOl  F 

Rien  (jin'  ann  nciui  :  Stella  Sfmzi  ;  mais  ijne  je  n.eiire, 
Si  pinif  nu  (leuii-ti«si|ue,  avec  ce  (.'aivinlà, 
Je  ne  m'en  fais  eenlei-  jiliis  (ju'il  n'en  faul  ! 


riETRlI.   ,'attiil.liil.t. 


iieià  : 


Hij;ner  lii'ppc 


\'oyiins,  par  le  fjiaii'l  asii(in(jMie, 
Si  l'on  ne  iieuiraii  pas  atn-ndiir  le  lienlieniiiie  I 
Allons,  lïeitpo,  vieux  juil".  nioniic  -nous  ion  niusean  ! 


Lii  DK  IIKSSK.  ;■!  V.souf. 


Il  s'arralile.    Alors, 


oit  :  je  reniiv  an  ],alazzo 


C'est  ici  que  ce  soir,  la  li^jne  se  rassemble  ; 

Dans  ses  raufis  nous  pourrons  nous  reironver  enseuible. 

VKSOIF 

En  1-e  cas,  je  vous  suis,  .Maîtresse,  |.|  je  revien. 

(I,a  Diiflic^so  ^'^  Viwouf  sortent.) 
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PIKTIiO.  jiiiis  liKPl'O 

rii:TRi) 

Bcppn  !  viiMix  nmstiiiloiitc  aiitwliluvlen, 
ruraitrustu  ? 

BKrro.  entrant. 

l'artldii,  cxciisfz,  je  vtms  prie  ; 
Qiip  pourraije  si'ivir  à  votii'  Sci^iueiirie  7 

(Apercpvunt  l'ietro.) 

Bah:  c'est  lui,  inoii  cartmi  1. . .  lOh  bifii,  vois  donc  un  peu, 
Je  te  prenais  pour  un. . .  pour  un  seigneur,  pardieu  ! 

PIETRO,  riant. 

Ah  !  ah  !  La  farc<'  est  bonne. . . 

BEPPO,  de  niênia. 

Oui,  c'est  un  peu  cocasse. 

PIKTRO.   Je    nifme. 

Cocasse,  c'est  le  mot  ! 

(A  part,  et  p^rîeux.) 

Ail  I  La  vieille  lM'<'asse, 
Que  j'aurais  donc  plaisir  à  lui  plumer  la  peau  !. . . 

(Haut.) 

Toujours  iï  la  heso^jne,  hein,  ce  lion  vieux  Reppn  !. , . 


—  24.-.  — 

BEPPO 
''■'' '■  ''■''  J"»'-'-"t  je  ■■,.l,.v,MH  m,.»  livres. 

l'IKTRO 

'IVu»  puMvr,.  diable  !  Kt  eV».  «...veu,  que  tu  te  MvreiL 
A  le  (lavml,  i,ui  doit  le  eoupiT  lupp^tit  ? 


Oli  !  il  ne  niamiue  pas  (l'intérêt,  iii„n  petit  ' 
Aiu»i,  Ul,  par  hasard,  je  tri.uvais  uue  somme 


PIETRO,  interrompaiit. 


Hein  ! 


BEPPO,  poursuivant. 

De  dix  écu8. . . 

PIETRO 
Bah  ! 
BEPFO 

Que  tu  me  dois,  mon  homme  I 
PIETRO,  dfeappoinM, 
. .  mais. . .  ya  tombe  bien. 

BEPPO 

Ouais  ?  de  quelle  façon  î 


PlEl'RO 


Je  venais  justement. . . 


Tu  vinniB  iin'  payir  ? 


Ali  !  l'Uouui'lt'  t;ai\'<>n  !. 

l'IKÏHO 


ïi'  iiii.vcr. . .  nui,  81108  doute, 
Je  te  paienii. . .  jilus  laid,   l'oiir  \r  uumii-iit,  ikoute. 


c 
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Ah  I  tu  n'es  pa8  vcuu  i»iiii-  mv  pii.vcr  ? 

(Il  BP  (lUpiwc  il  rrutrnr  djinH  rmiln  iRc.) 
PIEIHO.  le  Tctctimit. 

Si  fait. . . 
Dans  un  iustant. . .  plu»  tard. . .  lu  ^n'as  HatlMfait, 
Te  dis-je. . .  En  alti'udaul,  iipiiinu'  l'alTairc  rst  lii-avc, 
>"ii'ai»-lu  pas  (nu'fir,  dati.'f  li'  tniid  de  la  cavi', 
Un  huit  pclit  llacuii  t\v  Ion  lion  poiiiiiio  '.*... 
Qu'en  peiises-lil,  vovims  ? 


l'îaiio  !  l'ami  1  piaiin  !. . . 
As-tu  de  l'argent  ?  iinii  '/  i;ii  hicii.  «aliil,  nui  vieille  ! 
Ton  eher  Ueppn,  vr  soir,  esl  sourd  de  eette  oreille. 

(Il  fait  en -on-  mini;  <l'.'  <o       tirer.) 
riKTUl).  le  r.'l.'iiarit. 

Je  veux  te  payer . . . 

BFPl'O 

Paie  ! 


—  -î  17  — 

WETKO 

Kt  »i  j'ui  If  déiir 


De  boiii-  un  vcrri',  c'eut . . . 

BKITO,    iiiu>riuiii|)iiiit. 


Jt   m'en  ilDiiiuiN  ;  uiiMsi,  I 


l'diir  iiic  ruir,.  plaisir  ? 


mil,  jf  ii.ii  ilispcuse. 

l'IKlRO 


Mai,  tant,-..,  ,.l,..r  I.,.p ,„  „.ap,„.iai„,  je  pen,e, 

Vu  liounéle  «uivou.. . 


KU  bieu,  si  je  l'ai  dit, 
C'est  tout  ce  que  je  [leux  te  donuer  il  crédit 

(11  rentre  dana  son  auberge.) 


8  (  •  K  N  E     III 
PIETRO.  puis  YESOUF,  puis  BEPPO 


Vat-pn,  vieux  HcéIcTal  que  le  iliable  tisonne  ! 
A'ii-t-en  ;  (|He  le  iii,.illeiir  ,h-  tes  vins  t'empoisonne! 
Et  que  —si  je  piT^sidc-  au  clioix  du  cliAtinient  — 
Tout  le  iia.vs  se  f,'ri»e  à  ton  enterrement  !. . . 
Ah  !  le  vieux  juif  I  peui-on  avoir  l'àme  aussi  dure  !. . 
Kt  dire  que  voilù  huit  lonj;«  jniiis  que  ça  dure  !. . . 


c 
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YKsiu  K,  ciitriiiit.  A  [irtrt. 

Jii"i|iriii  liiiit  m  hicii  ;  Il  n  »ic  ^i  di'lii  i- 
l'ii  liiiii  Hdii  prii  la  liiiiciic  11  ic  iniiiiciilliT. 

l'IKTlMi,  «  pari. 

I)i)U  !  un  ïuiT  à  prt.wiii  !  ioiiIimii'  iI|.  ihiir  il,,  lim,.  ; 
CVbI  hiiMi  liiiit  !■.■  iiiiil  fiiiii  ,,„„,.  |.,„|,.,.  ;,  |„  |„.,|,|,,  I 
Mai»  j'aiiiK'niis  siivnii-  »i,  «ms  nu  \,m^H  liiini,iii«, 
Ce»  métTt-uuis  nui  suif  uiikhi  scpuvi.hi  i|iii'  nmis. 

YKSdl  K.  ,\i. voyant  A  la  tal>l.'  \..i.iiii.  il,,  rj^ro. 

Holà  !  hv  '.  tavciijiir. .  .   hohi  .'. . . 

BKri'ci,  .■iitriiiil,  ù  l'i^^tro. 

riiiiiiiu-iii,  i-iii-oi'i.'  ! 

Main  tu  vu»  Udui'  iisici'  iii  jusi|u  il  raiiiuic  '.... 

(Apvrci'vaiil  Vt'>uiii.j 

Ah  !  pardon,  luiinwiijni'ur,  je  rni^vaiK  iiur  rViail... 

YE.SO^^■,  iiilerroiiiiianl. 

Silence  !. . .  uu  bon  IMiiuiir  wi-l  a  Imiie  il  si-  lait. 
Du  viu  !. . . 

BKl'l'O 

J'y  L'ours,  sei-iiH'ur  ! 

(a  part.) 

niable  !  avee  ris  .\iabi'H, 
Il  parait  qu'il  fait  bon  uiéna};er  ses  syllabes  : 


riKTIlIl.  ,,„l  la  ,.nl,.„.|„.  A  .i.  „,l  Im.K. 

«-'V»t  lin  Atiilii   iiliirH.  Il  non  un  Tiiir.     Au  f I, 

Toiii  .-n. ,  ■,  «1  ,,  ,„.,i  invs  .niiifi.  il  ininfun  : 


VllIlM   llitl'N   ■ 


Ah  :  |i^;i,l,,n  ;  j'iii  .rii,.  iiuilmli|.»Hi' 
!)•■  l'iirlii-,  l'iiiiniir  i.M,  i,,ii,  s,.„|,  ,|„,„  |||.|        ,|,-.|,, .«►,.. 

llKl'I'o    ,.|ilniut, 

Vilil'i.  Nif;ni,i-  .■mil- m  i,,.,;,  n.,,.,,,. 

Qui  r.Tiiit  M  ,,|,is  ,ri,M  |.Ms»,.|-  I,.  Iî„|,„.„ii. 
C"i'»l  lin  |.ni'  fMliiiir. 

i'ii:riiu.  a  ,,.,,1. 

Il'-i"  '■•■   il  il  ilii  (In  faliTih'  ! 

MM  11  p 

Un  aulrc  viti-,.  iilms. . .  n  ,>„{iii  ,|,.  |„ilivi.inr  ! 

l'IKTIM.    ù    p.,rt. 

O  Santa  .Mailuna,  il.-ii.\  vriivs  !. . .  jnsii-  lii-i  i 
Ce  malidim'taulà  piiili.  il'in-  |.t  il,,  niicl  :... 

BEPIt),  apportant    un   li.Hund    verre. 

Tout  iltiiix,  i'anii  l'ii^tio,  iif  i..  fais  ptiK  il|.  |ièvi-f  ; 
■  Il  est  souvient  liii  i:  luin  li,.  la  i„,i|)i.  a  la  lèvi-i-, 

(Il   va    puiir   «■a-..i.ir  ,ii    fac-e  JYe.iiuM 


— ii.jO  - 
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YKSOIK.   lui   jptaiit   une  \>\î-<-e  d'or. 

Tiriw,  loi  :  incmls  ton  arjîfitt,  ot  laisse  nous  la  paix  ! 

lîKPPO,  indi'umiit  le  verre. 

Je  (TovaiN  (|iii'  ('('lait  i»oiM"  ni'»i.  .  . 
YKsorP 

Tii  t*'  trompais  î 

flîoppo  prcnil  la  \i\Kc.  ri>\iiiiiini>  A  lu  laiiipe  H  sort,  Pendant  toute  la 
B^^ll'•  <)ui  Huit.  Vesoiif.  ù  cliaquc  instiint,  ifiiiplit  le  vcrrp  dfî  Pitftro.  en  ayant 
bien  -ioiii  de  m^  verser  ([iruiie  fruiitte  dan-»  son  propre  verre.  Piétro  vide  1« 
BÎeii  aus^itilt  qu'il  est  rempli.) 

VKSCtrH,  il  Piétro. 

Vous  parliez  de  ^t'iicssc.  . . 

PIEÏRO 
Oui,  si}:uop,  que  Dieu  m'aide!. . . 

YKSOl'F.  montrant   le   flacon. 

Eh  bien,  dt's  ninirH  souffrants  voici  le  vrai  remède. 
Boiriez-voUB  une  pinttr  à  ma  sant^  ? 

PIETRO,  bondissant  sur  ses  pieds. 

riaît-il?... 
Je  boiraiK  au  dernier  des  .Mamelouk»  du  Nil, 
Pour  vouH  faire  ]>laiKir,  KITendi  ! 

(Il  s'en  va  -'tirtiiiiir  eu  f;Mi'  il'Vi'Houf,  iiiuin  eu  pasMiiit  dev^int  la  madone, 
il  B'jirrCte.) 

Toi,  mi;;nonne, 
Per  Baeeo,  ni  jauiaÎH  le  sort  nie  df^jfuijjnonne. 
Tu  i)eux  compter  Hur  un,  de  cieriie,  et  sur  uu  Ik»u  ! 

(Il   ><'a<«iii'il  l'U   face  d'Ve-iouf  qui   lui  ver«r  iï  tmire,^ 


■251  . 


BEPPO,  sur  le  ..cuil  de  «on  auliorg». 

S'il  ÏOUH  faut  rien  df  plus,  je  suis  à  vous  d'un  boud. 

YESOIF,  »  B..|)|xj. 

Attends  ; 

(A  Pietro.) 

J'aiiuc  bi'iiuiouip  la  pnularilc  aux  asp(i-;;c8 
Avec  les  anciens  eiiis  ;  iM  viiiis,  sij,'U(pr  ? 


Plt^TlîO.  i\  la  iiimliini'.  A  part. 


YEStH'F,  |K).    uiivant. 


Deux  ^■iery:es  !.. 


Pour  en  dt^peeer  une  aideiiez-voiis  uu  biiu  ? 
<''eBt  euiuie  exeelli'iit  pouf  tuef  le  eliaftriu. 

PIKTHO 

Je  suis,  sijjuor  IVyduin,  tout  à  viitie  seiviee. 

YESdfF,   «c  l,.vunt. 

Kli  bien,  maître  Beppo,  reiitic  dans  ton  office, 
Et  va  nous  juvparer  un  souper. . .  superttn  ! 

BEPPO 

Tout  de  suite-,  ICxcelleuie. 

(Il  sort.) 
YESOl  F,  le  rwoinliii«ant. 

Kt  dépêche,  j'ai  faim  ! 
17 


—  232  — 
PIETRO,  a   part. 

Et  mui  (Idiic  :. . .  De  la  pimlc  aux  aspcitsc»,  inassrtte  ! 
Pour  1111  paiivic  ('«tiiinac  rongé  par  la  disette, 
C'est  la  mil  11  ne  au  ik%ert  ! 

YESOrF.  revenant  s'asseoir. 

Mais  buvez  donc,  ami  I 
On  ne  fait  pas  ainsi  les  clioses  à  demi. . . 

(Ils  trinquent.) 

Un  chagrin,  disiez-viuis,  mon  brave  militaire  ? 


c 
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Ah  !  oui,  mon  priiut-.  hélas  !  un  chagrin  qui  m'altère. . . 
La  constitution. 

YKSOl  p 

Buvez,  buvez  alors  î 
MoM  chagrins,  mt)i,  voilà  comment  je  les  endors. 

PIETRO,  nprèit  »voir  examiné  YrsouI  des  pieda  h  la  Uto. 

Mais  le  Coran,  pourtant. . . 

YKSOl  P 

Ah  !  le  Coran,  tarare  ! 
Sur  ce  point-là,  mon  brave,  et  le  cas  n"est  pas  rare, 
Je  suis  i\v  ceux  qui,  pour  éviter  le  péclié. 
Sont  toujours  bons  chrétiens  après  soleil  couché. 
Le  i-'oran  et  ia  liible  a  mes  yeux  foni  la  paire  : 
Le  j<  jr  :  "  Aiiah  Kerim  !  "  Le  soir  :  *'  Au  nom  du  Père  !  " 

(Il  IKe  ^on  verrt). 

Eu  vivant  de  la  sorte,  un  bon  mahoméiau 
Peut  servir  le  Pr<;phète  el  niénaj;er  Satan.  . . 
Or,  pour  damer  le  ]mnx  à  la  UH'lancolie, 
Kien  ne  vaut,  crovez-nioi,  le  bon  vin  d'Italie  ! 


Hé  !  parbleu,  c'est  bien  là  l-<ilixir  qu'il  me  faut  ■ 
Mais  il  est  un  peu  cher. . .  et  c'est  un  j;rnnd  détaut. 

YESOIP 

Du  moment  qu'on  a  bon  estomac,  c'est  énorme. 

PIETRO 

Ah  !  votre  serviteur  n'a  pas  mal  à  la  forme  ; 
C'est  au  fond. 

YESOLP 

Eh  bien,  (pioi?  qu'avous-noua  donc  au  fond? 

PIETRO,  iivi'f  un  loiiy  soupir. 

Un  vide  :  monsciiineur,  »u  vide  très  profond  ! 

VESdlP 

Au  cœur  peut-être  ?. . . 

l'IETRO 

Oh  :  non,  pas  au  ca-ur,  à  la  bourse! 

YESOIP 

Vraiment,  lu,  pauvre  ami.  vcms  seriez  sans  ressource  ? 

l'IETRO 

Depuis  huit  jours  I  depuis  (|u'un  satané  farceur 
M'interdit  sans  raison  la  porte  de  ma  so-ur. . . 


Vous  avez  une  sœur  ? 
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PIETRO,  s'e^suyRnt  les  yeux. 

Oui,  monseigneur,  un  ange  ! 

YESOl'P 

Et  l'on  vous  interdit  sa  i)oiti-  ?  c'est  étrange. 

l'IKTRO 

Ah  !  c'est  qu'il  est  jaloux. 

YESOUF 

Qui  ? 

PIETRO 

Son  futur  mari, 
Le  Hecr<?taire  en  chef. . .  Tien»,  vous  avez  souri  ; 
Et  pourquoi  ?. . . 

YESOUF 

Buvez  donc,  il  s'agit  de  s'y  mettre  ! 

PIETRO 

Oui,  jaloux  comme  uu  Turc... 

(HesiUnt.) 

Si  je  puis  ne  permettre. 
YESOUF 


Allez,  allez  1 


PIETBO 
Disons . . .  comme  Othello . . . 

(Héflitant  de  nouveau.) 

Pardon  ! . . 


YEfOlP 

Ce  n'est  pu»  mon  pupiiit,  allez  donc,  ulle/,  doue  \ 

riKÏRO 

Qu'étais  je  il  dire  ? 

YKSUIF,   appelant. 
Alloîis,  lii.iii  :  lie  la  llivel-uc  ! 

(lîpppii   piiriilt.) 

Apportez-uouH  eiieme  im  tliieuii  di'  fiilei-iie  ! 
Et  vite  ) 

PIETHii.  ,c  (.T.iltaiit  II'  iK.iit. 

l>iîiV()lo  !  -ïe  voiidi-jiis  liien  savoir 
Où  j'en  étais, . . 

YKsmp 

Buvez  !  lien  de  mieux  |)(iui'  avoir, 
Quand  la  niéuiciire  ainsi  virns  fait  (|aeli)Uc>  eialiardée, 
Du  ressort  dans  la  laujine  et  du  til  dans  l'idée. 


An  fait. 


(Il  vide  lui-mPnip  lu  rlciiiifr''  ^iittc  tin  tl.Tcmi.) 
BEl'eO,  apportant  iinp  nutr**  l,(>uf  ill". 
Voici  sljillitl*.  .  . 

VK-Mll' 

Tlv«   llii'U  ;   '1    le  Sliu|ler 
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Tout  mon  monde,  Kxcclli'mc,  est  à  s'en  occuper. 
Dans  (h'ux  ininutcH  !. . . 

YESOIP 

Bi.n  I 

(Beppo  sort) 
PIETRO,  M)  grattant  le  front. 

Qu'elais-jf  (loue  à  dire  ?... 

YKSOIF 

N'étiez-vous  pas  un  peu  «ur  le  point  de  médire 
De  votre  sœur  ?. . . 

riKTHO 

Xon,  non  ! . . . 

YESOUF 

De  son. . .  mari,  du  moinB? 
PIETRO 

Ah  :  oui,  voila,  ("l'Ht  juste  :. . .  Kli  bien,  voyez  ces  joint», 

.le  ine  le»  miis  ainsi,  durant  une  semaine, 

r)<'pouill(''H  à  fraiiper,  comme  un  f^nerjîuniène, 

Au.x  portes  <lu  lo};iB  où  nui  soMir,  nuit  et  jour, 

l.e  diable  sait  ]iourquoi,  s'enl'erme  à  double  tour. 

Un  sièjje,  nu)nsei(.ncur,  de  liuil  jours  :  un  vrai  siège  !. . . 

ÏESOIF 

Il  fallait  s'adresxer  au  galant. 


—  167- 


!>e  comiiiis-je  ? 
J)>  ne  sais  pan  snii  iinrn,  je  m-  l'ai  jamais  vu  ; 
Tout  (MUir  MU'  (li'pislir  clail  lûjjlis  pli-vu... 
Jv  uc  saia  uu'-uu'  pa«  quaatnN  mm  ou  iju'il  entre. 

ÏESDUP 

Mais  il  rcHtc  toujours  h-s  sri-viîcui's.  que  diantre  ! 

riEÏRO 

Lu  Bervautt'  ?  uu  vrai  tijii'c  '.. . . 

YESOIT,  i   part. 

l'ne  seule  "...  ti'ès-bien  I 

(Haut.) 

Et  vous  n'avez  pu  rieu  obteuir  d'elle  '! 

riETRO 

Kien  ! 


Qu'nvez-vous  tenté  ? 


PIETRO 
Tout  ! 

YESOrP 


Oui.  lie  belh'S  paroles  ; 


Il  fallait  mieux. 


PIETRO 
Quoi  doue  ? 


—  2.-i8  — 

YESOLP 

l/iii-guiiicnt  ilcK  pistiilc». 

rlKTKO 

Hé  !  iiiui»  que  faut-il  ,)nni-  ]..,m-  vous  le  (l(;iii(iutr.T  ? 
CViit  qiiunil  jViiiiH  i,  sec  (jui^  je  vdulaiM  «■iiiiiT. 


c 


C'fst  jiisic.   roiiiiiirni  <|<>iii'  :  .1,.  |),ii-l..  il  Im  Ivuèr,,. 
îllli»  l'Ile  (luit  Hciftir  piiffiii»  celte  lllé);èfe  : 
X'eslil  pas  1111  iiiii.vcn  de  lui  siiufller  la  elé  ? 

rmiio 
C'ext  i\  qiiiii  j'ai  si.n^'é,  simier  ;  et. . . 

(II  montre  une  cl*.) 

. .  .cVst  bililfî  : 


Comment,  vous  ave/,  la...  Jlai»  vous  éteK  superbe  ! 
C'est  »éiieu.\,  vraiment  ?  Xdus  avez  coupé  l'herbe 
SouH  le  pied  du  dragon  t  liravo,  jeune  homme  :  Ah  çù, 
Encore  une  lampée,  et  raeonteï-moi  ya. 

l'IKTHO 

Le  récit  en  est  court  :  je  rencontre  la  vieille 
Juste  il  deux  pas  d'ici  ;  je  lui  glisse  il  l'oreille 
Je  ne  sais  plus  quel  conte  ;  et  quand  elle  est  chez  moi, 
Lestemi-nt  tout  d'abord,  mais  sans  causer  d'émoi. 
Je  lui  colle  un  tampon  qui  la  bûillouue  ferme  ; 
Alors  je  la  fagote  eu  mes  draps,  je  l'enferme  ; 
Et  puis,  bonsoir  '.  pendant  qu'elle  se  trémoussait. 
Je  sautais  l'escalier  la  clef  dans  mon  gousset  ! 


—  25(1  — 
ÏESOLT.    riant. 

Bravn  !  ItrtivisKiinu  !  y'vut  parfiiit  ! 

riKTIiO 

Iliiiic,  vii'tiiin-  ! 
Dan»  deux  li.iins  diii  j,.  w,ih  iln  imifiiitoir^. 

\KSKvr 

Poiiri|iiiii  pji»  iiiiii  il|.  suite  / 


l'^Ii  !  ntiii,  viniH  cnniprciioz 
Que  je  iif  lii'iiN  |iiiM  fdii  à  iij(.  vciii-  un  ii  nez 
Avec  l'iiidiviilii  ijiii  iiii<  fiiim.  la  |m.iIc.  . . 
Il  f«t  |iii)lialili-iiiiiii  ail  nid...  J'aciciids  (ni'il  hhiIc. 
Et,  d'ici  là. . .  i|ii('  diablf. . . 

YESOIP 

Il  faut  liicr  le  ti'inps  ? 

riETRO 

Jnste  ! 

YESOtp 

Eli  bil'n.  iiiiin  :iiiii,  tirons  à  Imiits  portants  ! 

(lU  trinquent.) 
BEPPO.  appartiissant 

Le  doiippr  eut  servi. 


■Jiin  - 


c 
o 


VKSiilP 

<"l'St    lu.  11 


(A  piirt.) 


l'iii-  !.■  l'r..iiliMr. 

Kllc-iin'  11»   liilINl    "U  ili'llS.  1-1    uni    1)1  »n;;ll..  l'îil    fllili'  I 

(\rv«\l  ot  Beppo  entrent  dan»  laiiber».'.  et  PiJtro  le<  mit  en  titubant 
Devant  la  madone  11  ■'arrMe.) 

PIETRO 

Toi,  mlKnonnc  —  im  n'i'»!  iiii»  »i  iiiii^îii'  qui'  tii  criil»  — 
Je  tVn  ni  proniiB  (Iciix.  tu  piiix  l'ii  niiircuuT  tnii»  ! 

(Il  entre  dan«  l'aiihetir.  Depiii.  qnel^ue.  in.tant».  la  pUre  .><t  garnie 
de  peMonnaBeii  arrivé»  par  Briiil|ie5  .ilencleuT.  IN  .ont  enveloppé»  de  Ion(I 
oianteaUT,  et  une  ragniile  leur  nio«ine  le  visage,) 


scKxi-;    IV 

FKKAniXI,  I.K  m-C.  SAX  MARTIXO 

(■()N.ni!i',s 

FERADINI,  après  avoir  pnrrouru  le»  )(n>u|.p"  H  .Ifeignant  la  porte  du  palâll. 

C'est  bii'ii. . .  iiiiifii/.viiiis  tmi»  autour  «lu  |«irlstyle  ; 
Soyez  ferme»,  niais  sans  vinlenie  inutiie  ! 
l'oint  (le  faux  uiouveiiients  ni  d'i-ITorls  linBnrili^»  ! 
Si  vous  ne  reeevez  point  il  ordre»,  alleuilez  : 

(Au  Duc.) 

A  minuit,  (lite»voii»  ?  c'est  bien  il  ei-ile  porte. . . 

LE  DUC 

Oui,  que  l'Imiuisiteur,  suivi  île  son  escorte 
Dp  clerc»  il  de  soliliits  sommera  le  préfet 
De  livrer  (ialili'e. 


iill  ■ 


FKllADINI 

Kt  véius  Hiivi'Z  lion  fuit. . . 

LE  nrr,  intfrroniij..iit. 

AapTbn  lie  l'iTiliimiid  ?  Nmi  :  j,.  i|-ai  li,.,,  p,,  faire 
Piiur  vdirr  (aiiBc  iiM|iii'«  il'iiii  pi-ihn'  qui  priifère 
Aux  liawirdH  de  dcimiiii  li-  icpiin  d'aujourd'liiii. . . 
Et  VU118  irir  pcTiii.liri/.  dc>  piiiwr  i-.iinim-  lui. 

FKIUDINI,   il    part. 

t"i«t  (clu,  l'cpu  «Vndciii  cl  |i.  <iial)lc  liiane 
Pendant  qu'on  ti-  bufmii',  o  niu  imuviv  Tiwiane  '. 

(Haut). 
Et,  (|uant  à  uhh  piiijetB,  rien  ne  transiuiv  eneor  ? 
LE  1)1  (■ 

Non  ;  niuig  quand  le  pouviiir  pieud  la  nuit  pour  décor, 
Et  s'arme  juHqu"au.\  dent»,  e"e»t  qu'il  Haire  sans  doute 
De»  c'iKweH  que  d'instinct  ^ia  prudcnci'  rcdoulc 
On  craint   i>eutêtre  au   fond  (|ucl(|ni'  soulèvement. 

FKIi.MMM 

Oh  !  nous  réwistcronM,  iiiir     nwillicui  ruscnient. . . 

I.K    nt  (',    iittiTniiii|itiiit, 

Comte,  avant  de  parilr,  une  siinple  parole  : 

(Ili(li<|ii;ij)t  la  -tattii'  ijiii  i'^t  an  fou.     i 

Ruppelez-vous  <-oninienl  csi   nioi't  Savonarole  ! 
C'est  le  iiH"'nie  pouvoir  que  vous  frappez  du  poing  ; 
Il  est  des  cliocs  au\t)nels  on  m-  ivsiste  point  ? 


—  2«2  — 


c 

o 


Duc,  j''  ne  pri'lfiiil»  |>iib  npiTir  df  iiilrailiH  ; 
MiiiH  i|\ii  «'iiiTiii'  tiii|i  11  rciiii|itir  li'H  iilwlmli'H 
N'a  jiiiiiaiH  Hi-(-nm-u  ni  xauvt'*  hihi  |iu,vm. 
(jiiant  à  iiiiii,  la  imiiiIh  a  paili'  ;  j'dlx'in  ; 

i.K  Die 

Tr  Bairiflii-,  au  fait.  liiii  im'  vdu»  \r  ili'iiianili'. 

tl:i;.MiiM 

l'nnlHU  :  ili'imi»  l»ni.'iiiiiii»  iiiiiliin'iiii  iiif  Ir  i  iniiiuaMilf, 
Qiii'lipriin  il"iil  nul  ni'  ilnil  iliscnlir  li>  iHiuvoii-, 

i.K  Die 

Et  co  MouvtTaiii-là  !*"a|HM'llr. . .  ? 

KKliAIUM 

1,1'  devoir  ! 


( ImliqiiHitt  Ip  fronton  «lu  jMlai«.) 

Vdvcz  fc»  ('ciixsdMs  pniiili't'ax  nà  iioH  ancrtn'a 

Ont  inscrit  pinirdcviMc:  "  l'n  Iticu,  iiiaiNpniiit  de  maîtres!" 

Qnnnd  un  des  leurs  partait  pour  un  nionile  plus  beau, 

Après  avoir  conduit  sa  dé|iiMiille  an  toinbean, 

Ils  prenaient  rendez-vous  ici,  sons  ces  portiiiues  ; 

Et  si  le  ini)rt,  tidèle  à  nos  vertus  antiques, 

>'e  laissait  après  lui  t(u'un  renoiu  glorieux, 

Sur  le  marbre,  à  côté  de  celui  des  aïeux. 

On  burinait  son  nom  pour  rex<'mple  et  l'iiistoiro. 

Mais  si  la  moindre  taclic-  avait  sur  sa  mc^moire 

Jeté  son  ombre,  alors,  iiliis  d'honneurs,  plus  d'aïuie, 

Le  fe;-  faisait  sauter  l'écuBSou  compromis... 

Ah  !  le  devoir  !. . . 
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LK    nrc,    interrompant. 

AIdi-n,  i-niiiti',  iiM-H  Hvnipiithifit  ! 
.MaiH  viMiM  vniiN  tittiii|Ut'/.  a  ti-i(|i  fitrti'K  particH. 
l'^ti  vniiN  Miiivaiil  pliif*  loin,  pttiir  ma  pan  ji'  ri-aimlruii 
Di'  briiuilli'i'  li>  iliniif  avec  nii-»  iiitiict»  ! 

(   1  --.rt.) 


('■(•Ht  aux  vii'iix  nintiiif  nitiix  à  rcHtt'i-  ï*;ii    .  ■  »tr'»'»!)r 


SCKXK     V 
LES  PRÉCÉDENTS,   moins  LE  Df 

SAN   SIARTIXO,  è   Ffradini. 

VoU8  piTiiiettcî  ?. . .  ("(.st  viiuH,  cDiuti'  tVradini  ? 

FERADINI 
San  Martine  ?  Salut  ! 

SAN  MARTIXO 

Et  le  Due  ? 

FERADINI 

("eut  fini  ! 

(Ils  InUsont  tomtter  Ipur*  nia^upu.) 
SAN  MARTINO 

Pauvre  cn-ur  qui  vacille,  il  n'ose  pas.  Il  cèfle  : 
Ah  !  la  frivolit<>  tout  entier  le  possède. 
Il  faut  si  peu,  seicneur,  pour  le  faire  ployer. 
L'homme  à  qui  fout  iléfaul  les  vertus  du  foyer  ! 


—  i04  — 

FKHADINI 

N'importe  !  il  ne  faut 

pas  (|ue  cela  iiiiu» 

désuinie. 

(Aux  conjuréi.) 

Frères,  restez  au  piiBli 

■  ;  au  premier  iri 

d'alarme, 

Vous  verrez  aciourir  de  tous  ces  carrefours                                                   | 

Plus  d'amii  qu'il  u'eu 

faut  pour  Viius  pi 

irtei'  Bffuurs. 

(Feradini  et  Sun  Miirtimi  M>r 
parmi  les  conjurés,  s'uvjuiiv  sur 
d'Yesouf  qui  sort  de  l'aukTgej. 

fut.     Allirs  hi  ])iii-lip„ 
la  -ittii',  eu  abilis-aut 

HU  cflguule,  uu  (levant 

tj< 

'  10  N  K    y  I 

cr 
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LA  I>r(,-III-;ssK.  YESOIIF 

I.A  DtlIi!:ssK,  bas. 

Eli  bien,  Yesouf.  astii  découvert  cette  adresse  ? 

VKSCUP 

J'ai  fait  plus  :  j'ai  la  clef  de  la  i>orte,  maîtresse  ! 

LA  nmiEssB 
La  clé  !  dtrais-tti  vrai  ?. . . 

YKSOl.'P 

Madame,  la  voici. 

LA  DfrnrSSE.  .'fmjiarnnt  de  la  ell 

Donne  1  donne  !. . .  O  démon  des  vengeances,  merci  ! 

(Ils  sortent) 


R  I  D  K  A  D 


—  26.-,  — 


ACTE  TROISIÈMb: 


Le  Ihcâlrc  rrpnsrn/i-  un  mlon  iiiodrsie  chez  tilcUii.  A  :/aiiche 
unt  <lk<ne  fennec  par  des  ,,„ii:ère>,.  A  droite  une  parle  condui- 
tanl  a  In  clinmbre  de  SIelh.  ^„,-  nn  nuire  phin,  plus  près  de 
favunl-seène    une  parle  denhée.     Ah  jnnd.  Venir! e  principale. 

Au  terei  du  rideau  la  .«,■,«<  e«l  dam  l'oliseurilé.  Vnix  elle 
s'éclaire  au  inomeni  i,ii  Stella,  ^..rlanl  de  to  eliilmlnr  entre  en 
scène  ui  flamhenn  à  ta  uiaiu. 


S  i  ■  !■;  X  ]•;    I 

STEF.I.A.  .c.Io.  pntruoi  et  a]l,,i,i  ft„utor  |.r^^  ,1..  I,i  ,.orle  .lu  fond. 

Esf.i-c  viiii.s  TiTi-sil  ?. . .  Ti'i'c.Ka  '....  ïnut  l'cpiisc  ; 

J'iiviii.f  liiiMi  iiu  pouiMMiiI  l'Ulcudri'  (luclquc  clinsi'. 
jCVsl  iMi-.ii>f;c.  |iiii-fi.is,  iimiiÈic  un  si-iubl:iiit  de  bluit 
'l'eut  iHcillci-  (IVcliiis  siiiisli'cs  iliiiis  la  iiuil. . . 

C'est  liicn  luf;ul)l-e  iiuskj,  ce  l;iii>lnlle  silellci'.  .  . 

Il  me  ]ireii(l  des  accès  suliit.-;  de  dc^faillanee. . . 

J'ai  jn-nr. 

(Eil..   rcffir.l.-  .1    1.1   1...I1.11II...) 

Viiiei  liieiilëi  une  lieciri' du  niatiu... 

(Ellp  (I*ïiK)~.    If  liitiiilM-iiil  sur   la  chciniiicie.  ;i  droite.) 

Et  je  snis  seule  iei  dans  rdiiiliri'  l'i  l'ineei-lain, 
Frissriiinaiiii'.  id  erevant,  au  nndndre  vi.nl  i|ui  passe, 
Ouïr  des  ineiinnu»  (pil  parlent  à  viii.v  basse... 
Kt  Ti'i'esa  sortie,  et  (pii  ne  revient  pas. . . 
Quel  piiWe  aurait  done  pu  se  tendre  sous  ses  pas  ? 
Elle,  au  postes  toujours:  Toujours  si  poneluelle  ! 
Que  faire  ?. . .  ()  I.orenzo.  <pielle  attente  iru.lle  !. . . 


O 


J'ai  h'  (d'iip  toui-mt'iitt*  d'anniix  iri'cKscntimenta. . . 

Je  lie  KiiJN  (piel  émoi  iii'an'ulr  par  moim-utH. 

Son,  uoii,  si  TercHU  nVwt  pas  liicntôt  nMiIiéf, 

Xi  Korcnz»  ihhi  plus,  c'csl  parole  jurée. 

Je  !»•  passerai  poiut  la  miit  sons  ce  loit-oi  : 

Un  soiiftle  (le  nialheiir  Sfnii)le  llotter  iii  ! 

(On  enti'nd  un  biiiit  de  pas.) 

On  vient. . .  un  Iiruit  de  elé  !. . .  ('est  Teresa  peut-être. . . 

(Avec  un  ori  de  joi*-) 
Non.  e'est  par  le  eiiuloir  iléroln'. .  .  ("est  le  maître  !. .  . 

(Ello  pourt  il  la  porto  secrète.) 
C'est  Loreuz(t,  e'est  lui  !. .  . 

(Tji  porte  s'ouvre  ;   le  Duc  de  San  Ohiliano  paraît,  et   Stella   ae  précipita 
danit  Bea  bras.) 


s  i-  E  X  i;    1 1 

STEi.r..\.  i.E  nrc 

LE  DLC 

Stella!... 

STELLA 

Mou  LorcDZO  I 
TipiiB,  vois,  clM'i'i,  mon  cd'ur  vihri'  coiiiiiio  ul  oiseau 
Qui  bat  de  Tiile  et  vent  «'l'iivoler  dans  resj)ace. . . 

(F.llo  IVrnlirft»«e  foUemPnt.  A  plusieurs  reprises.) 


tt;.^^ 


—  067- 


Ou  est  licunMiHc  aidi-s  ? 

STELLA 

Oh  :  nui  !  iiulis  (pifllc  iniiiasse 
Vou»  a  iloiii-  cette  nuit  si  li.ii;;!.  iiiiis  l'ctardé  ? 
Jp  ne  V(iu«  ai  jaiiiai»  tant  de  fois  ileinanilé. 


Miin  serviee  liien  tard  i|iie|-.-^f„|«  nie  r^ilame  ; 
.Te  n'ai  pti  niY-chapper  aiipa.av.inf,  elii^r,.  Ame  ! 
Nos  plus  fervents  d('sirs  sont  fiiistn's  bien  souvent 


J'ai  ressenti  ee  soir  mille  tein-urs  d'enfant  ; 
C'est  affreux  iVMrp  ainsi  tcnife  seale  enferin(îe. 


Seule  ;...  que  dis-tu  là.  ma  Stella  bien-aim(Se  ? 
Et  Teresa  ? 

STELLA 

Sortie  avant  la  fin  du  jour  ; 
Et  depuis  lors  j'attends  vainement  son  retour. 


Possible  ?.. .   Teresa  rinipeiiable. . .    un  modMe  ! 
Il  faudrait  que  quel(|u'un  se  fi'it  empalé  d'elle... 
Mais  daus  quid  but  abjis  ?. . . 


Peut-être  uu  aeeident.  . . 


^hm^'m^ 
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LE  DUO 
Bien  grave,  daoa  ce  eus,  car  il  est  évident 
Qu'elle  aurait  pn^venu.    San»  retard  je  veux  faire 
Par  nos  pius  fins  iinjiers  éclaircir  cette  ailaire. 

STELLA 

Vous  allez  me  quitter  pucor  ?. . . 
LE  DUC 

Alnis  je  ne  puis 
M'en  disp<.naer,  ilier  cœur  ;  songe  il  ce  que  je  suis  ; 
Mais,  ne  crains  rien  :  sitôt  un»  sbires  en  alerte. 
Nous  enverrons  ici  ciuilque  imii-ouill,.  ,X|i(Tti-  ; 
Et  vous  pourrez  ilormlr  eu  iiaix,  6  luii  Stella  ! 

STi;i.I,A 
CorMiiiir  'loriiiir  cii  |,ai\  (|iiiui(i  vous  i]"éte»  |ia»  lu  ? 

LE  me.   h    faisnnt  ,i«-,-..ir  |,r,v  .1,.   |„i   «,ir  un  ilivan. 

\ii,Mius,  iiiiiii  aiijiis  ciiciiiv  un  légiT  sacrifii-c 

Pour  coaniiiuir  eiitiii  le  sM]iirlie  értiticc 

De  ce  bonheur  futur  i|ue  uouh  rêvons  toujours  ! 

STELLA,  HP  jetant  nii\  genwux  du  Duc. 

Oh  !  ce  h^tuheitr  futur  !  oh  !  ce  jtnip  de  tues  jours  ! 

QuaiHl  le  vemiije  eiititi  à  rhortzou  ïMiraitr»- ? 

Au  mi-il  (leH  Hjiiiirs  auteU  iiuaud  dotu-  la  iriaiti  i]u  prêtre, 

Avec  un  ann^'aii  d'or,  luou  Lon-nzo  cliei-i. 

Fera  (le  moi  ta  feiiinu'  et  de  toi  nom  niari  ? 

LE  DIX 

Mariés  ?.  .  .  .Mji  Stella,  devant  Itieu  noii.s  le  soiniues. 


—  2C9  — 


STELLA 


Ce«t  vrai  ;  mais  moi  je  veux  l'être  devaDt  les  hommes  t 

Je  veux,  lu,  dans  la  rue,  attachée  à  ton  bras, 

Pouvoir  sourire  aussi  quand  tu  me  souriras, 

Et  porter,  à  l'ëgal  de  la  plus  noble  dame. 

Devant  tous  les  regards  ma  dignité  de  femme. . . 

Et  de  mère  peut-être. . .  ()  Loreuzo,  dis-moi 

Que  ce  sera  bientôt  ! 


Oui,  bieutot  I  calme-toi  ! 
Je  te  l'ai  répété  plus  d'une  foi»,  ma  chère, 
Je  Hiiis  dans  un  état  de  fiëiic  iiasKaj.'èn', 
Qui  ne  me  permet  pus  de  combler  ton  désir. 
Faut-il  le  dire  cucor  pour  te  faire  plaisir  '/. . . 
Non  '/. . .  Alors  il  quoi  bon  tous  ces  détails  ?. . .  Ecoute  ; 
Avant  peu  notre  ciel  s'éclaircira  sans  doute  ; 
Et  tu  sera»  ma  femme  aimée  ;  et  nous  irons. 
Si  tu  veu.t,   lar  la  ville  el  dans  les  environs, 
Dire  il  tous  les  passants.  au.\  oiseaux,  aux  Heurs  même. 
Que  j'aime  un  petit  au};e,  el  ipie  cet  anjçc  m'aime  I 


Mon  I.orenzt)  ! 


LE  DUC 


Voyons,  c'csl  cela  que  tu  veux  ?. . . 
Tu  l'auras  !. . .  Mais,  ce  soir,  ii  moi  tes  beaux  cheveux  ! 
A  iiKH  ta  bouche  rose  et  ton  rej^ard  céleste  ! 
Aimons-nous  bien,  mignonne,  et  faisons  ti  du  reste  ! 


STKl.I.A 

Tu  ne  voudrais  jamais  me  tromper,  n'cst-c<'  pas  ? 


—  270  — 

LE  Dl'C 

FdUr!...    l-^DtbraHNouH-iiitiiH,  (iena!... 


(II   l'embrasse.) 


Kl  parle-moi  tout  bas.. 


c 

D 


E*'nut<'  !  il  nv  fiint  paw  que  lu  chon*'  t-  froiMse, 

MaiH  soiivi'iit,  qiiiinil  tu  ihud,  ji-  ue  -ai»  i|»clli'  uugoiaae 

Mi'  pawHc  par  le  cœur. . . 

LE  Dic 

Kufant  !. . . 

STKL1..\ 

Oui,  l'oH  (lirait 
Qu'il  l'xistc  entre  nous  c]ueli|ue  élrau^e  weret 
Que  tu  ne  vouihain  pas  livrer  à  ma  temlrense  ; 
Kt  eela  bien  Kouvent  m'in<|ui(''te  et  ui'ttppreHse  ! 
Mai»  eette  anxiéti'  n'efl'aei'  l'U  t'éeoutant  : 
l'arle  1  rassure  uu  peu  ce  coMir  ipii  souffre  tant  ! 


Pourquoi  sonp;er  toujours  à  des  choses  amèros, 
Ma  Stella  ?  ('liasse  au  loin  res  absurdes  eliimères  ; 
Je  suis  tout  u  toi,  tout  à  toi.  tu  le  sais  bien  ; 
L'amour  est  tout,  te  dis-je,  et  le  reste  n'est  rien  ! 
.Allons,  dis-moi  le  mot  des  ivresses  suprêmes  ; 
I.o  mot  du  purailis  :  n'i'st-ee  ]ias  que  tu  la'aimes  7. . 

STELLA 

Wi  je  t'aime  !...  Demande  au  papillon  du  pré 
S'il  faut  l'azur  <lu  ciel  à  son  vol  diapré  ! 


-■■&.'  S  '-v  *~K^*^r*'?S^»r*f ^**>-vii'S5igt|f;Sîr~ 
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S'il  faut  II-  Ki.lcil  (l'or  à  la  verte  prairie, 

La  roKëe  aumrale  il  la  plaiue  (leurie  '. 

Et,  dan»  l'enivrement  du  Hiiuflle  printanier. 

S'il  faut  l'eapaee  libre  à  l'uiHeau  priHounier  ! 

Tout  eela,  Lorenzo,  tu  l'es  i<uuT  moi  ;  ma  vie 

N'a  pluB  qu'un  neul  <d>jel,  ipiun  seul  but,  (|»'um'  euvie  : 

Toi  I  toi  !  toi  seul  toujours  !, . .  Ah  '.  t'aiiuer,  l'admirer, 

Ce  n'est  rieu  !. . .  j'ai  besoin  de  toi  pour  respirer  !. . . 

Tu  le  sais  bien,  iufîrat,  que  ta  Stella  t'adore.    . 

Laisse-moi  te  couvrir  de  baisers. . .  tiens  î. . .  eiteore  î. ,, 

(l'n  tempf,) 

Et  maintenant,  si<;nor.  passez-moi  ce  tlainlteau  î 

lll   lui   |ia~<.'  I.'  flanil u.) 

Je  veux  vous  icfianlci-. . .  Dli  :  nui,  vous  êtes  beau  ; 

(F.lli-  Vil  ri'iiu-lln-  !.•  Maiiiljfau  -ur  la  t.iWc-  -1  t-nu-lie). 

Oui.  certe  !  el  brave  aussi,  n'est-ce  pas  'f .  . .   V'.u  iMiiiiiciir, 
Mon  Loi-i'iizo  ciiéri,  ('csi  loi  le  ^raud  scif;nc\ir. 
Et  c'est  San  (Hiiliaiio,  le  ])uissanl  di;;iiilaii'i'. 
Qui  devrait  bien  plulôl  èlre  lua  sccr-iMairc.  . . 


I.K  1)1,1  ■ 


Enfant,  tedis-je  ! 


STKI.LA 

Au  fait. . . 

(Réfléttii«»ant.) 


Après  tout. . .  \]\  l  mais  non  ! 
Le  Duc  ne  jmurrait  ]»as,  lui.  me  donner  sou  nom. 
Puisqu'il  est  marié.  . .  Tn  connais  la  duchesse  ? 


cr 
D 
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LE  DLC 

Ahscz  bii-n  .' 

STELLA 

Est-cf  vrai  qiu'  lo  Diu  la  délaUse  T 
LE  DlC 
Qui  le  tient  iiu  courant  de  lcb  bc^ux  tancans-ià  7 

STELLA 

Mai»  cV8t  un  bruit  ijui  court  i.  i  -.icu,  comme  cela  ; 
Piétro  peulètre. . .  ou  mieux  nio.i  ancienne  servante  !. 

(Avec  une  ex[>resMion  de  reproche.) 


Que  vous  m'avez  otée. . . 


Pourquoi  donc  ? 


LE  1)LC 

Oui,  certe,  et  je  m'en  vante  I 

STELLA 
LE  DIT,  riant. 


Vous  aviez  un  service  mal  fait. 
J'ai  voulu  vous  doter  d'uu  |>crs<inuel  parfait. 

STELLA,  interrompant. 

("est  la  perfection  surtout  [)our  la  consiguo  ! 
Pauvre  l'i»''tro  !.  . .  \'(tyoiis,  je  sais  «[u'il  est  peu  diurne 
D'int*^rêt  ;  mais  eulin  <''est  mon  frère  après  tout  ; 
Nous  nous  iiimens.  . .  et  puis,  il  ii  besoin  surtout... 
("est  un  ]»iiuvi'e  é;ran'  dans  la  vie  ;  et  mon  père, 
Qui  nous  liiissiiil,  liélas  !  en  état  peu  prospère, 
.Me  l'a  confié  connue  un  enfant  maladif. 


LW^iuiL 


^=^»ft. 


— ïn— 


AiwMlti-.t  qu'à  v.-nir  il  «Vnt  iii„ulr<s  tarilif, 
.1.'  n'ai  «l'uboril  wiiti  .|iru„  ,,,.„  .I'i,„|„i^,'u0,.  ; 
Mai»,  pl,m  tard,  l„r»nu..  jVim  la  pr.-Hqu..  .■.-■•litude 
U'un  nmllieur,  je  voulu»  vi.lii.  ai.l..,  viw  avi». 
Kt  cV»!  a\„TH,  .Imt  .(iMir,  (,»,.  j,.  ,(,»«  ,,  rivi« 
Cl»  mot  d'HngoiBHo  (|iil,  puiuiiil. . . 

LE  Dl'C,  intorronipant. 

(  Vttr  li'ttre, 
Imprudi'ntc,  a  failli  plim  quo  mi>  coiiipronii'ttre  ; 
Elle  a  failli  briHi-r  no»  projet»  iravcnir. 
XVcris  jaiiiai»,  Sti^lla  !  c.-la  pourrait  fournir 
Des  arme»  ciuitre  non». . . 

STELLA 

C'est  il  n'y  rien  comprendre. 

LE  DIT 
Mais  ausBi,  elière  enfant,  pourquoi  donc  entreprendre 
De  tout  sonder  ?  Pourquoi  ton  auiour  rassuré 
\e  se  Uerait-il  pas  à  mou  co'ur  ? 

STKLI.A 

J'essaierai  ! 

LK  1)1  C 

Ainsi,  te»  sentiment»  jioiir  ton  malhiureux  frère, 
•fi'  suis  loin  d'.v  trouver  à  blàoier,  au  contiairc. 
Mai»,  sur  ce  point  aussi,  tu  ilois  l'en  rapporter 
A  ma  saf^esse,  et  sans  eu  rien  t'inqnii-tiT. 
Un  soldat  comme  lui  peut  connaître  de  vue 
Bien  di'S  ^'cns  de  lu  cour,  et  la  nioimlre  liéviie 
—  Il  serait  bien  triip  Ion;;  de  t'explique)-  oMiiinent  — 
l'ourraii  <  auser  pour  nous  t(»ut  uu  enondiTiii- tif . . . 

(On  ciitiTi!   un  ffrnnd  l»ruît  duin  rcsinlior.) 
(iu'csl  eeci  ?... 
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8  U  K  X  K     III 

LES  PKECKDK.NTS,  l'IETKO 

PIETRO,  «n  ileluirt,  d'une  voix  Avin4«. 

l'iuii  de  lié  ■!...  l'arilli-ii,  U  belle  perte  ! 
Qu'a-ton  beauiD  de  clé  <|iiund  la  porte  eBt  ouverte  ? 

STKLLA 

C'ett  lui,  luou  Uleu  !. . . 

LE  Dt'C 
Qui  lui  ?. . .  Ton  frère  ? 

PIETIid,  apiH'Ijiiit 

Holà  !  Stella  ! 


(Jni'  fiiirc  ■/ 


1.K  IH  (■ 

STKLI.A 

Ce  n'est  rieii,  l.urciiïo,  je  suis  in  ! 

LE  Dec- 
C'fitait  failli  : 

(Aj,  n,om,-n.  „«  Pi„r ,r,.,  i,  ,„„n,o  l„  ,,„..  .,  „.  ,u„i,„„|,  „„i„,„ 

pOMibIp  diiRH  1  embriisiirc  d  iim.  fi-m-iri'.  j 

PIKTIîO.  entrant. 

Le  TiiiT  avait  Iiù'ii  cii  la  ruse 
De  me  snuffliT  la  rlé  du  fiirt . . . 

(Apercevuiit  Stella  et  le  Dur.) 

Tanldn  !. . .  KxtuBe, 


La  i'(nni>a^nit'  î. . . 

(Il    s'approche    fumiliôremcnt    du    Due   et   «;.er..vvii;H   son    visajre,   s'irrftte 
■tupéfHit.) 

Ah  !  bah  !. . . 


I.t:  1)11.  I,a-. 

'l'iii»  lui  !. . . 
l'IKTRO 

(Se  jrtanl  il  gfiioux.) 


Jv  auiH  |H'i'<lu  '. 


Montelf^neur  I. , . 


M..nM..|Kii.Mii-  !. . .  Aijc  biiii  ..iii.iHlii  ? 
Mon  Dieu,  ho  piiurniir-il  ?. . . 

(Elle   toiirTn>  sur  fllcit„i„„.   ,|;,,i.    ,iii.-  .Ti^.-   ii.rnl.l..    ,.t    u-.ir.i  I 

di».n.  évanoui,  )  ""■   "    '"'•"""    ""  I» 


LK  1)1  (',  .1  Pi,itr„. 

\'i)is  liili  olivril;,'!.,  iufàlllc  :.. 


l'IKTlKl 


Ma  siMii-  :  ma  |,auvi-,.  somh-  :.  . .  A  rai.l,.  :  ,.1|,.  «•  |„iin..:,  . . 


Arrii'-rc,  ilifiiaiwii  hic  :. . ,  Tu  viius  ici 

Pour  chiTiher  di-  rurKiMit,  n'est-ce  pu»  ?. . .  Kii  vi)iii  ! 

(II  lui  jette  une  kiiirsc.) 
PIETRd.  1,1  rurim»»nnt. 

Une  bourse. . .  De  l'or  !. . . 

LE  me 

Oui,  A-a-ten,  luisiiruble  ! 
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Vous  fiiipiirz,  UKinsci^ni.iir,  ;i  iii„ii  ,,„iu,   vulmhable 
Mais  «'la,  c'est  lai-viii  ilu  (iésliuiiiicur,  |ms  \nii  ? 
Eh  bien,  iiiauilil  le  joui-  in'i  je  li'  n.ccviiii  '.. . . 


(Il  jctti'  lu   l.)iir.,.  |)ir  Mtf. 
LE  DLC 


Kli  bien,  aliirs,  va-i-i-ii,  iiiandit  ivrn^inc  :  ciu  ^;ai(' 
tju'aux  [liis  de  Ion  iiimi-iinirit  ic  |iiiii;iiai(l  ne  s'i^iiaiv  ! 


(Il  lin'  un  fioiiîThirii. i 
l'IKTlKi.   tmi,   u..j]il.liiiit. 


iInns('i;;!i(Mir  I. . . 

1.1-:  Dic 

Hms  (l'ii-i.  fjiediu  :  ciu,  par  la  l'roix, 
Je  te  i»laiite  ee  fer  dans  la  j;ui-;;i'  :, . . 

STEIJ.A.   rfïfnant  a  elle. 

Hein  !. . .  je  cruis. . . 
Qu'où  luenaee. . . 

LE  nrr.  en  fureur. 
\'«-t-eu,  te  dis-je  ! 

STF.LL.\ 

.\ii  leiel,  qu'entends-je! 
Arrêtez  1  afi-êlez  !. . . 

(Plt^tr.'  >iort  on  titubant,  et  !.'  Itiin  renfçiitne  son  arme.) 
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H  ci;  NE     IV 
LE.S    PRÉCÉDENTS.   ,„„i„«   PIEÏRO 

LK  Ul'C,  s'a,,|,r„,.lianl  il,.  Strlln. 

Ne-  ciiii;;!!!./.  i-i|.n.  |i,iiivi-|.  aiijr,.  ; 

STELLA.  !..  ,,,,„u„a,„. 

Hnlif.lij,  iiious(.ij.rii.iM- :.       l;i,.n  ,i,.  „i„      ., 

I.E  DfC 
STEI.L.1 

St.-Ili,  u'osl  plus,  Hl,.  est  morte  p»ur  vous  ! 

LE  DUC 

Pa.-doun<M„oi,  Sf.Ila  !  paiMon  pour  n.on  n.onsonge  • 
.)!•  1  avoue,  „ui,  j,.  suis  |,i,.„  ,.„„p.,|,|e  ;  ,„i,i,  ,„„^ 
WHc  nous  nous  aimions. . . 

STELL.1 

.  ,  ^'"' ■•>"".  monseigneur,  j-aimai8 

I  11  jeune  1,01111,1e  sans  nom  et  sans  fortune,  mais 
(ViMir  lo.val,  qui  m'offrait  de  iiailager  sa  vie. 
•''■  Il  ai  jamais  v(îeu  i.our  c-onienter  IVuvie 
IVan  .séiiuetear  sans  foi,  ,ru„  ,.i,.|ie  et  f;ra„,i  .seigneur 
•.ajiable  de  mentir  iiour  ni'arraelier  l'iioiineur  ! 

LE  DUO 

Si  j'ai  menti,  Stella,  e'était  dans  mon  ivresse  ; 

Je  ne  fai  pas  tromi.ee  au  moins  sur  ma  tendresse, 

< -ar  je  t'aime  !. . .  je  t'aime  !. . . 


srtLLA 

AU  !  je  ne  vcius  cniis  |]lu»  ! 

LK  in  c.  lu  iii  ;ni  viiiir. 

Ces  sfnliini'Uls,  iMiuiiai».  m  dinx  les  iiviiir  Ins.  .  . 

STKI.l.A.   iiiti'ii(>iiil>;mt. 

Ah  !  trêve,  inoiiscifjucui',  iriiiulilcs  ijuniles  ! 
J'ai  servi  de  jimet  à  ves  iiiiioiirs  fiivoles  ; 
Que  vimlez-vulis  de  plus  V 


0 


Je  veux  votre  pilié 
En  atteuiiiiul  d'avoir  droit  à  votre  iiniilié. 
Stella,  ne  soyons  pus  si  ernels  à  nousniénies.  .  . 
XoHs  soullriri..i.s  lous  deux,  .ar  je  l'ainie,  et  lu  m'aimes! 


Moi,  vous  aim-r.  après  lanl  de  vuax  s.ili'unels 
Trahis  '.  non,  uon  ! 


Au  moins,  point  d'adieux  éterui-ls  ! 
Engafjer  rav<'nir  est  loiijonrs  léiiiéraire. 


Quoi  ?  vous  espèreni'Z  7 

I,F  DIT,  inlpiTdidiiiint. 

Non  !  je  serai  ton  Wre  !. . . 
Si  je  iK  nuis  t'aimer  auireuienl  désormais, 
Je  pourrais  embellir  ta  vie  au  moins. . . 


-  27»  - 


JiiiiiuiH  ! 


Vii^-.iua,  i],a  Sii'lla,. . 


•Il-  fi-liii  tu  jl•llril■^ 
Nou  .' . . . 


S'Ii.LH,    t,nl.li,-.,r,t. 

-Ni'li,  laissfz-iiioi 
i.j:  w  c 

l-lnil-v  l-l    llrluic 
MKI.I.A.  I.,i,iinrit. 


■If  l'.Mi  prit"  I 


r,.       .      '"*""  ■  '""'■"  •■  •  ■  '■'"■"  '"l'I-  "1  ■•.■CT,.ti,Ta«  bien 

(Il  sort.) 

Ah  !  Linvuzo  r. . . 

(f.e  Duo  rt'ntrt?  t-t  si'  urAir.i),.    I..,     t       i 

|Tii.l"l-  il.in,   1,,  ,„.,.    ,..  s,,.lu  ,,„i   p|,„,,  j 

i.i:  1)1 1 

Sli-ila  :...  iiiii  Si,.|lai|i„-  j'a.lc.iv' 

Tu  m,,  panlonncs  ,1„„.-  :...,„  ,„-a s  ,l.,n,-  ,.n,-..,-,.  ' 

Tu  fais  i-cnaitiv  au  jour  mon  ,.„.„,.  ,i,:s,.s|„i,-^  - 
Ah!. il-  fainiiTai  bim,  v,.is-n..  j,-  i-Mini,.iai  : 
Oui,  n,.Hs  ni)us  aiiui-i-i.ns  ,,,„s  ,l,.,ix  a  bi  f.ili,.  ' 

f-VWbms  pa.  ,.,.  bais,.,-  !..  |,a,„.  ,,„ usii,,"" 

ÎSot,-,.  pa,-|,.  sa,n-.  ,l-,M,TnHb'»aMin,„s' 


de  I  »l,.„v,..   h   n„,|,„,e.  qu'yo,„„f  r,.tir. 


ilaintcn. 


1  ap..r.:nit.  soiil,.,  .,„,    |,„  n.lpaui 
■'■'■nifiit  fî)  ;inif>i,'  . 


•naur.  à  ,lru,ain,  ,h,..- ans,..  ,.,  pour  t.mjoups  :. . , 


rn  ,nrl,  oi  st,.|la  ,„  jp„„  „  ,  ,  


niasqiKV.  -ort  Ii-iiti'mrnI  do  luliVn.. 


flotiint,  tandis 


—  2S0  — 
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s  C  E  N  K     \' 
LA  DL'CIIESSK.  STKLI.A 

STELT-A,  sans  voir  la  Duchesae. 

C'en  fst  donc  fait  I. . .  Je  suis  décid^mt'ut  perdue  I. . , 
Ah  !  qui  relèvera  ma  pauvre  Ame  éperd'ie  ?. . . 
Qui  suis-je  maintenant  ?  Que  vais-je  devenir  ? 
vJuetle  vie  il  passer,  mim  Dieu  I  quel  avenir  !. . . 

LA  m  en  ESSE 

L'avenir  !. , .  Ah  I  pardieu,  liez-vous  a  mon  zète  : 
Il  ne  sera  pas  ion^'  pour  vou>i,  madeumiselle  1 

yïKLLA,  se  dressant  d'-liuiit  rt  hoiulÎM'ant  en  .mi.'^rp. 

Mon  Dieu,  que  vois-je  iUnu:  ?...  A  i-i-He  heure...  «-umiinur  ! 

LA  DLCHKrssE 
Elle  vieLt  tard  parfois  l'heure  du  ehâtiuienl. 

STELLA 

Qu'êtes-vous  ? 

IiA  Dl'(  IIESSE.  bais^iint  «a  ca^Miili»  et  s'aviiin;ant,  terrible,  oomme  four 
«lieir  Stella  A  la  gorge,  vi-ioge  eontrf  vi^^agi',  .-t  !a  faisant  ainsi  rpciiler  jus- 
qu'à ravaiitM'ène, 

Qui  je  suis,  monstre  ?  Je  suis  la  femme 
De  cehii  qui,  souillt'  de  tdii  luiiser  iufilme, 
Lâche  larron  d'honneur  vii'iit  de  sertir  d'ici  I 


La  DiicIkw 


SIKLLA 


La  délais»-!'  ; 


I.A  1)1  (  IIKSSK 

Oui,  tu  jH'Ux  ri'KiiriliT  :  la  vu 


STICLLA, 


se  j»-t«nl  n  yenoiix. 


AL  :  ciel,  pitii;  :  |ji,i,;_  „„|,laiii,. 
Je  suis  moiini-iuc,  lii'la 
Je  ci'iiViiiK  Sun  i;u.-ui-  lilii 


<  •'  vicdiui-  d'uni'  iraiiic  : 
1-,  il  diiaaudail  uia  uiaiu. 


LA  m  (  IllCSSE 

ilais  lu  sais  uiaiuU'uaai.  uiisw-ablc  :  ot  dfuiaiu, 
—  Va,  j'ai  tout  cuu-udu  du  foud  du  ceUu  alcovt- 
Où  j'éciiuuiis,  lâlaai  cuiumi-  uuf  bùiv  lauvf 
Qu'où  utrauyle,  —  oui,  dumalu,  liufaun'  doit  oser 
Veuir  (.ouime  autrelois  mt-udiur  lou  baisui-  : 
Et  tu  vas,  d'iui  là,  lui,  jiour  sa  bicuvouuu, 

PaitT  loii  impudeur  do  liUo  oulrolouuu  :. . . 

Tu  di'Uiaudos  uiiTci,  tu  voudrais  lou  ijardou  ; 

Pitié  :  pitié,  dis-tu  '.  .Mais  rigardo  uioi  doue  : 

Vois  me»  reyards  éteiuts,  ma  ligure  fanée  '. 

Ce  teiut  liâve  et  Uélri  de  pauvre  abaudouuée  '. 

Ces  traits  émaeiés  par  le  deuil  et  les  pluurs  ! 

Sais-tu  de  qui  je  tieus  ees  rides,  ces  pâleurs  '! 

C'est  de  sou  iibaudou  nui  lit  ma  vie  aiuère  I 

C'est  de  toi  (jui  brisas.  . .  juscju'à  mou  eu-ur  de  mèr 

De  mère,  eompreuds-tu  '/ 


STELLA 

Mais,  uiadaïue. 


l.A  1)1  l  llKvvE 


o 


Kn  cfFt't, 
Tu  ni'  ciinmiis  ims  loin  li'  niiil  i\nr  lu  lu'iis  fuit. . . 
Kh  bien,  ('•(•iiutc  !  Jliii,  ilurlii'ssi'  siiuvcniiiii'. 
Mipî  (lui  piu'ti'  à  iiinii  frimt  iUTSf|uc  un  Iiiiiulciiu  lit*  rcinf', 
Tu  siiir  <|ui>  tu  luaiMJMis  ti*  iniiiif  un  i'<-nil<-z-voii»4, 
Je  nie  suis  liM-tiriiM-nl  tmiiu't'  ù  ni-s  ficuiuix  ; 
Kl  (|UaiHl,  seul  rcnmfoi-t  de  su  uu'tc  eu  lit'ircssf, 
AIou  enfant  afctuirait  pour  ni'nfl'rir  sa  caresse.  . . 
Lui,  nien  Anj.'ii)linii,  le  irésiir  ili   niiin  eieur. 
Lui,  liuit  ee  qui  me  reste  ieilias  i.'e  Ipipulieur  1. . . 
Folle  lie  jalousie  et  de  honte  et  lie  ra^'e, 

.rai  frapiM'  mon  enfaiil,  ili- n  ;...  ei  cet  oiilrase, 

rVst  ri  loi  qu'il  le  iloit . .  .  à  loi,  comiireuils-tu  bien  ?. . . 
Et  tu  ileniandes  grille. . .  Ah  '.  non,  chacun  le  sien  ! 

STKI.l.A 

Ah  !  madame,  devant  le  malheiu'  qui  m'accablp, 
\'()lre  haine  à  ce  point  ne  iieul  éire  implacable  ! 
(^irordiiiiiiez-vous  ?  Je  suis  prête  à  vous  obéir  ! 
i"est  le  sort  et  non  moi  que  vous  devez  haïr. 
Ne  me  uiituilisse/.  pas,  mou  cieur  vous  en  conjure  ! 
Je  ne  le  reverrai  jamais,  je  vous  le  jure 
l*ar  la  Madone,  et  sur  mon  salut  T'iemcl  ! 
Liez-moi  par  un  vomi  terrilile  et  .solennel  1 
Kmniurez  ma  jeunesse  au  fond  d'un  monastère  ; 
Chaque  jour  qui  nie  reste  h  ])asser  sur  la  terre, 
.le  remploierai  dans  l'inulire  et  les  austériti'S, 
A  pleurer  les  chafrrins  que  je  vous  ai  coûtés  1 
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I^  DITIIF.SSK,  am  un 


nrt*  ^arimnHiue. 


liai  lia  I  ha  !  ha  !  i|iii'  Diiu  rnc-  iianloinii',  m  raille»  1 
Tu  pnrlcB  ili-  niuMiil .  . .  .Mnuii, -nn.i  iIcb  liiuraillcg 
l,Mic  riiiMimr  III'  sauiail  ni  |ii]iit  ni  franchir  !. . . 
Ah  :  iiiiii,  ina  hi'llf  cnraiLi,  <ii  vain  piiur  iiii'  Ih'rhir 
Tii  ri'i-ipurs  à  nidii  cd'U)-  :  jr  ai'  veux  rien  eutenilre  '. 
<"esl  ileniain.  n'esc-ee  pas,  cpi'il  l'ii  ilii  ili'  l'ailc-niiie. . . 
l'ais-en  tciii  (huil,  ileniaiu  n'existe  plus  pnur  loi  : 

STKI.t.A,  .-m.rte. 

l'Ins  (ieileiaain...  (■(uaininr.'  je  m-  einupien.ls  piis...  iju.ii? 

I.lui-  ililes-viius  ? 

I,A  DICllKSSK.  la  *M.i«,.eit  pur  1,'s  il™\  niuins. 

.Il"  (lis,  nionslre,  i|Ue  je  nie  \en;;e  ! 
(j'ie  mon  AnKiiiline,  iiien  lils,  tiupi'  peiii  an;;e, 
AviM-  leus  le»  luunnents  i|ue  l'on  m'a  l'ait  sonlirir, 
ïoui  \a  se  paver,  tout  1.  . ,  il  ijiie  lu  vas  mourir  : 


STKl.I.A,  «ftlintipant. 


Mourir  '• 


l-A  1)1  (  IIKssi: 


Oui,  niiinrir  : 


Ah  :  (|iLelle  horrible  parole  ! 
Où  snis.je  llonc  ici  ?.  .  .    \',i;s-je  devenir  folie  ■.>. . . 

LA  Dl'CHKSSK 

^  esoiir',  à  liioi  :. .  , 

(Vt'souf  imrttlt.  un  coutelas  a  la  main.) 
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s  I ■  i;  N  1-;    \'  I 

I.KS  l'IJKII'.liKNTS.  VKSorF 

STK1.[.A 

Mon  MiiMi.  Il-  fer  licnK  ilu  fouvri'iiu. 
Cft  hiiinrnc. . .  qu'rsi  n'Ia? 

LA  ÏJl  c  lir.SSK 

Ci'lii,  f'i'sl  1''  licpiirjcau  I 
Tu  l'oniprciiils.  n'cst-i-f  pus  ? 

(A   V.MiuL) 

Vito  I... 


YKSori'.    lii^-it.int. 


LA  nrc^l^;s^^: 


IlIlcilCSS»'. 


Ai-lK'Vi-  ; 


Xe  la  laisse  pas  fuir 


STELLA 

Ce  n'est  donc  pas  iin  rêve  I 

(Elle  se  jette  a  genoux,) 

O  mon  Dieti,  j'ai  viu^rt  ans. . .  Finir  ainsi  mes  jours  !, . 
Non,  non,  je  ne  peux  pas....  A  l'aitle  I....  A  mon  secours  !.. 


(Elle  se  toril  aux  pieds  .le  ]a  Duchesse.) 

O  mailame,  madame,  au  moins  pas  lout  de  suite  ; 
Accordez-moi  deux  jours,  un  jour. . . 

LA  DL'CnESSE,  la  mr-oiissant. 

Non  !  meurs,  maudite  !.. 


AU  :... 


l.A   m  I  IIKSSti 


Vi'siiuf,  (ll>l•i^  !. .  .  l'n-iiils  In  |i;ir  li's  .  Iiiv.iix. . . 
Cettp  tt'lc,  (•iii^nilM-iii. . . 

ÏESni  K.    ,iip|,]ia„t. 

Mm. la .. 

LA  III  I  Ili:s-K 


-fr  lit   \i-ll\' 


Yf>nlK,  r^^iL'tié. 


AiiouH  : 


STKI.I.A.  rnlnnt. 

Ah  :  Dieu  lia  liil.  n  iimi  :. . . 

LA  DICnFSSR.  a«f  un  gnsto  lmi„-.riou.T. 

•ic  vi-iix  «Il  tète  !... 

(Stelli.  ,..  rffilEi,.  ,Ia„.  V:,\r.:„.  „,1  Y.-o.it  In  ,i,it  m,  o,i,p,„tanl  Ir  11,, niboail : 
l'obeciinté  !"'  fuit  «iir  la  -i-?(i.?  ;   lui  entend  un  iri   tfrrihlc-.) 

STKI.LA 

Ah  !... 

LA  nrcnESSE,  la  fisnrc  racl«io  ilans  m  ,\mx  main». 

Ah  !  je  11."  vMix  plus     .  \nn.  non,  Vcf.nif,  avrOte  ! 

YESOL'F,  soulevant  le  ritleau  dt;  l'alc.'ive. 

Madame,  il  est  trop  tard. . .  C'est  fait  ! 


i,\  ni niKssE 


Trn|)  tiinl,  fiivt'iiM  !.. 


riivniis,  je  sili^  ilaiiilH'i'  ï. 


(Mil  \->ii  ...nir  Si' 


n<,,.\.'  ■■u  .ii.,iiiiiil.int  '[iii'l'i hi»*!-  tiiii»  ton 

iTtr'rit  |iiHi|>il iii<-iit  |^>r   !•'  r<>ti<l  ) 


s  (  ■  I  :  N  i  :    \'  1 1 

rii;iK(»,  /..,:>  i.A  l'ATiii  Hi  1,1.1-: 

l'IlilUli,   „nl,  .-,.   .l.'l,.,,.. 

Allcii].-.  mIIihis,  mi.\.i]i>  '..  .  . 

(ri.-rilr.-.     ■^.-.■•ii.'   iricicll,-.     Nuit.     Mii-i-ii u   ..mrdm,:      Il  ,.iitr,-  A   IMonrl 

l'iiilll  lie  iMIllii-li-  ii-i.      Ail  :  liiill.  ilillis  iilli'  airnvc, 

Im-  liicMir  •nliii  :.  .  .   liiavn  :  liilhiin-  r»i  smiui'... 

(11  t   la  main  «UN  iiiU'aii\.| 

Sli-lhi.  l'is i,  l'ic'lio  :.  .  .  Vn.viilis.  sipili-,  es  lu  là  '.'.  .  . 

\':i«lll  ii'iicinilri'  iiiliii  !.  .  .  <ll  il ■  is-lll,  SIcll.  .  . 

(Il  nfnMr.-  clan»  ral.r.v.  en  tirant  1,-  Mnws.  i  p  .(Ui  Clair,'  U  «itne  1 
pui.  ,1  ...n  t.ait  .-irarli.  t,.url».ii-  -ur  liliiM.-'m..,  1,-.  I.ra,  «oinlu..  la  fiitnr,-  TOn- 
ïiiluC-  .rfi«.aiaiili'.  ri  s'.'ii  vi.ait  t,.iiil«T  .■..nii.ic  uiio  m.i»ae  au  iiiilii-u  Je  la 
Bc^nl•  avie  un  liurKiiii-nl  l'trn.yablo,) 

Ah  ;... 


(l.a   |.alr"Uill.'  aj.fMrall  au   funa.) 


l!  1  l)  !•:  A  u 


.\(  ÏK  (^1  ATIÎIKMK 


L,'  th.. ■,'■,;■ 

du  ri'h.ii,.  S 


//,»./,.     .1,/  i.fir 


\r ■1,1,11,.  ,1   l:,  ,,i,',;i,.   ,  „li-,  „l   ,  „ 


s  I  ■  !•:  N  i;    1 

SAN    MAIJilMi.    l;!i;\A!;|Mi 

s  w  M\t;ri\o 

lït  l'iiiiltli".   mon   ,:iiii,  ih'iii'.rri-  piil-  sv^ti'lin- 

\'n    lliiliirtli     (|lli  lillll'"'!     \,,l'<    !';MillfMi«z    M.iis  Illrl'U' - 

Nf  vous  lir  i:nriitis  li-  u.  <■'>  si  tii;il.  o:n,  r'.si  i ri-s  riiiil  ! 
p.i:i;v.M;r)ii 

Si  Ji'  vois  lin  sirpiTii,  {.oiir  luci   r.iiiiiiiiil, 

D(iis-ji.  iiiiiiiii]-r'  iju'il  rn'Mii  joii-  son  viiiin.  niMili.' ? 

Ti'iiiz.  <|naiMi  j'ii|..irois  loii,.  f;,,..  ,1,,  ii-ailiT, 

.l'iii  liiMu  iiM   ivi'iiir,  c'c^i  niiili;ic'  i.  '],■  srn« 

DcH  jirii-s  »lo  riii'oiir  i|iii  nu-  loiinicril   les  sîiii"S. 
C'rovi'z  in'iii.  il  n'c  si  |>oiiii  li.  soin  ij'oiro  nn  Soinito 
Piinr  siivoir  iin'nii  |iii:ilo.  .  ,  ,.|i  l.ioii.  .  .  (•■(■si  nn  |iii-aii'  ! 
On  II-  (lit  i-onvoiii  ;  j,.  iT|.onils  u  ■.•in  : 
Otcz  )lf  nnni  rin-niiu  ris  I><-nn\  convniis  !;i  ! 
Ils  ne  suni  |>iis  liiez  i-nx  suns  nn  iiliifomi  ijonnéli'. . . 
\'(nis  ni'  ]iiiiiri-i'/,  Janijiis  in'rnicvi'i-  ilr  in  lêii- 
Que  la  ItiH-iii'ssi'  iMH'ti-    ;i  si's  vi-nx  un  imnii.'au 
Qui  lui  SITU  failli. 


—  2S8  — 
SAN  MAiniXO 

Vous  rêvez,  lîcrnardo  ! 

BERSARUO 

Je  voudrais  bien,  sigiuir,  (pit-  ce  ne  fût  -ju'nn  rêve  ; 
Dieu  fasse  (jiie  jamais  iin  tel  jonr  ne  se  lève  I 
liais  je  crains,  entre  niuis,  ([Ue  iinel(|iie  affreux  mallieur 
Dans  ces  murs  ne  se  soit  glissé  comme  un  voleur, 
Le  jour  où  Ton  y  vit  entrer  ce  trouble-fête. . . 
Prions  Dieu  qu'en  cela  je  sois  un  faux  proiibète  ! 

SAN  MARTINO 


O 


Beruai'do,  vous  rêvez 


Et  ces  courses  de  nuit 
De  la  Duchesse,  avec  cet  lionime  qui  la  suit, 
Armé  comme  un  brigand,  eu  dévorant  la  route, 
Vous  prftendrez  que  c'est  un  rêve  aussi  sans  doute  ! 
Ceux  qui  leur  ont  ouvert  les  portes  du  palais, 
A   l'aube,  vous  diront,  maître  —  interrogez-les  — 
Qu'ils  furent  su''  le  point  de  crier  il  la  ffarde. 
Tant  la  pauvre  Duchesse  était  pâle  et  hafçarde  ! 

SAN  5IARTIN0 

La  Duchesse  est  malade,  on  le  sait  bien  pourtant. 


C'est  vrai,  maître  ;  mais  lui,  lui,  le  mabimiétan, 
Tourquoi  donc  avait-il  ce  rcfjard  satanique 
Sous  leiiuel,  i)ar  momeuts,  madame  Véronique 
Semblait  ajiouiser  de  détresse  et  d'effroi  ? 
Kt,  depuis  lors,  pouniuoi  ces  mystères  ?  Pourquoi 


Son  flls  même,  toujoui'a  «i  icndrc  et  si  (iilèle, 
Se  voit-il  refuser  tout  aceès  auprès  d'elle  ? . . . 
Seul  le  comte,  wiu  oniliv  cm  ne  sait  trop  comment, 
A  pu  traurliir  le  seuil  de  sou  a|i)iartement. 

SAX  MARTINO 

Il  est  lii,  le  vieux  comte  ?  Alors,  s'il  veut  ra'entendre, 
Va  lui  dire  il  l'instant  qu'ici  je  vais  l'attendre 
Jusqu'à  sou  bon  plaisir. 

BERNARDO 

J'y  cours,  maître...  Ah  !  deux  mots  ! 

SAN  MARTINO 

Voyons,  quoi  ? 


Tout  à  l'heure,  en  vous  parlant  des  maux 
Que  ne  saurait  man(iuer  de  nous  valoir  ce  Maure, 
Je  n'ai  pas  tout  dit,  maître. 

SAN  JLARTINO 

Ah  ;  vraiment  !  qu'est-ce  encore? 

BERNARDO 

C'est  qu'un  de  ces  malheurs  auxquels  j'ai  mal  rêvé, 
Déjà,  j'en  al  grand'peur,  est  peut-être  arrivé... 

SAN  MARTINO 

Un  malheur  !. . .  Pour  un  rien  tu  me  mettrais  en  transe. 

BERNARDO.  mystérieusement. 

Le  carosse  rentré  cette  nuit  de  l'iorence, 
Etait  taché  de  sans.  •  ■ 


0 
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SAN  iMARTINO 
De  sang  ? 

BERNARDO 

Oui,  rien  (pii'  (.a. 
Tout  fumant  .s.ms  irs  pi,  ,1s  ,1,.  ,,.  „iau,lit  f,iri,at. 

SAS  .MAKTIXO.  surpris,  puis  mMitalit, 

Et  qu'en  as-lu  cinilu  ? 

Bt:RXAUD,l,   se   ri'lir„nt. 

Cinclui'z  seul,  m, m  niaai,- 

SAN"  MAiniMl 

Mah  :  ,lu  san-,  a|,iv.s  i,,iii .  . .  l'n  a,i-i,l,'ni  i„.ni-iHiv. 

(En  K  .lirigeant  ,l„  olI,,  ,1™  app  irt..„i-nt.  ,1,.  la  1>i,.|,pss„  l.,,,,,. 
rencontre  face  a  taee  ave,,  le  co,„te  fera.lini  ,  il  si,u.li„e  et  'dispar', 
le  fond.)  ^ 


rilo  se 
It  par 


S  Ci:  NE   II 

FEI!.\ltr\i.  S.\X  .M.\KTI\o 

SAX  MARTIXO.  alla„l  „„  devant  ile  Fpra.lini. 

Seigneur  eonil,.,  r,Mi  vient  li,.  ni,'  fair,.  savoir 
Que  vous  nianifisli,./  I,.  ii,>ir  il,,  ni,.  v,.ir. 


Oui,  cher  maîtr,-  ;  à  ,l,;fanl  ,ln  lin,-,  il,,nt  j,.  regrette 
De  n'av,>ir  eneer  jiu  il|î,-,invrir  la  retraite. 
Je  ne  puLs  mieii.v  (|u'a  v,ius  faire  part  du  aouei 
Pressait  et  (l(,nl,iui-,nx  tjui  me  ramène  ici. 
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Pniir  vuus,  (riiiltcuis,  jiinsi  que  pour  les  antres  braves 
Dont  11'  sert  luniH  est  iln-r,  les  nniivcllrs  sont  jrravi'fi. 
LVclicr  lie  cette  nuit,  (Munuie  vous  le  jiensoz, 
A  dû  heurter  de  froiK  bien  des  intéressés  ; 
Or  b'ur  romrie  a  su  porler  la  détiance 

Jusi|Ue  rhr  z   le  'llillld    I>;;e.  qui    ernit    en   ronscMMU-e 

(^ne  noire  li;Liue  ciruse  un  ih'tour  sonlerraiii 
l'inir  atl'iniiri-  m   saj'^"    s.iri  iH)nvui!-  ^■ullv^■^ain. 
T'est  plus  'ni'il  n'i  II  J'î'lliiii   ].(iiir  lui  iiMîiirM-la  tèie. 
Aussi,  d(i>nls  K-  jour,  le;--  sMies  smii  en  quéit-  ; 
Nos  pali.is  ^f.u\  et  rnés.  ci  l'un  i!ii  bel  et  bien 
Maint  tb  s  iii'iii-es  ôij-;  iuim;îs  'Vnn  b-i.n  ^nrdien. 
A  tons  les  eairej'enrs  noir'-  simblant  d'at  niei 
Si'  tient  l'aine-  à  l'épaule  .i   la   iii<-rlir  alianii'--  ; 
A  t(Hiner  ;ni\  rréneaux  h>ns  li  s  canoMs  s-mi  pvèis  ; 
Si  nous  en  suinines  là.  si  unis  v>  s  ln-i.i's  su  m  vrais.  . . 

SAN   MAIi'llM»,  int'MTMiHj.in.t. 

II  fani  prcrnlre  b-  ih-nii,  cai'  in. ire  cause  esi  inoi-te  ! 

FKTÎ  AIUM 

Quelqu'un  aurait  eneor  pu  nous  prêter  tnain-forte. 
Et  j(n!er  pi-ès  rlu  I>nc  noiie  ilernit-r  a'ont  : 
C'est  Jacques  ;  mais  en  vain  ]<■  le  ciien-lie  partout, 
Nul  ne  l'a  rencontré,  nul  ne  sait  on  le  prendre. 

P.AN  MAKTINn.  ;.pr?s  un  iiinnicnt  .iliCHtation. 

MaiH  moi. . .  si  pai-  hasard  ji-  ]ionvais  vous  l'apiu-endro. 

FERADIM 

Vous  le  sauriez  ?. . .  parlez  I 


c: 
0 


SAN  MARTINO 

Comte,  c'Vst  un  secret  ; 
Mais  on  a  li'  devoir  parfois  (Vétre  indiscret  : 
Pour  trouver  le  due  .Taii|ue,  allez  via  Did.vme, 
Juste  en  face  du  pont. 

FEEADINl 

Quoi  !  la  maison  du  crime  ! 

SAN  MARTINO 

Du  crime  ? 

FERADINI 

Oui,  mon  ami,  vous  ne  savez  donc  rien 
D'un  fait  dont  tout  Florence  aujourd'hui  s'entretient  1 
Dans  la  propre  maison  par  V(ms  mentionn<54?, 
Dne  enfant  de  vingt  ans  vient  d'être  assassinée  1 

SAN  MARTINO 

Que  me  dites  vous  là  ? 

Morte  !  Dieu  tout-puissant  ! 


(A  part.) 

Ce  voyage  de  nuit,  cette  pâleur,  ce  sang . . . 

Tous  ces  pressentiments  de  Bernardo. . .  je  tremble  ! 


Qu'avez-vous,  mon  ami  ?  Cette  nouvelle  semble 
Vous  émouvoir  autant  que  la  Duchesse.  Au  fait. 
Vous  connaissiez  peut-être . . . 

SAN  M.\RTINO,  iiiterrompanl. 

Oh  !  non,  mais  ce  forfait 
Me  bouleverse. . .  Est-il  bien  réel,  bien  palpable  ? 
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1.11  justice  a  déjà  la  main  nui'  le  icnipable  ; 

Et,  chose  horrible,  ami,  pour  ciimble  de  noirceur, 

C'est  un  frère  (jui  vie  iit  d"assas»iner  sa  sieur  !. . . 

(Les  yeux  levés  au  ciel.) 

Oui,  sa  sieur  !  que  ilis-tu  île  cela,  mon  vieux  Dante? 

SAN'  MARTIXO 

Mais  a-ton  contre  lui  quili|ue  preuve  évidente  î 
i.e  fratricide  esl-il  bien  constaté? 


Mais  oui  ! 
La  patrouille  a  trouvé  le  monstre  évanoui 
—  Oh  !  le  simple  récit  d"  ces  choses  me  navre  !  - 
TiCS  mains  teintes  de  saui;  à  côté  du  cadavre. 


SAV  MARTIXO 


C'est  tout  ? 


Non  !  pour  commettre  avec  sécurité 
Son  atroce  attentat  froidement  médité, 
Le  inisérable  avait,  circonstance  aiïfiravante, 
La  veille,  habilement  séquestré  la  servante 
Pe  sa  victime,  après  s'être,  par  trahison. 
Pour  son  lïMivre.  eni])aré  des  clés  de  la  maison. 
Elle  a  tout  raconté  sans  trouble  et  sans  colère. 
Que  faudrait-il  île  plus  ?  Oh  '.  l'affaire  est  bien  claire.     % 
Et  comme  l'on  n'a  jias  l'iuibitude  chez  nous 
De  laisser  les  forbans  moisir  sous  les  verrous. 
Aujourd'hui  le  procès,  demain  matin  la  corde  ! 
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SAN  MARTIXO 


C"f8t  îilTrtMix 


cr 

0 


PKRADIM 

Ah  !  iiimi  clicp,  ],-  ciiiiK.  nous  iiéburdo. 
Tandi»  cpic  l'on  se  livre  ;i  il'iilisunlis  drliiirs. 
Les  (le-soi.lres  d'en  liant  «e  pi'ciiia};<'nt  en  Ijiim. 
*  La  vei-tn  d'nntrefni»  ;■  inns  les  vents  s'égrène  ; 
Notre  soeiélé  s<'  nienrt  de  la  <;an;;rène  ; 
Xou»  roulons  de  liass.  sse  eji  ili'piavalion  ; 
Et  pendant  (|ue  i>ari,     i   ialieniinaiion, 
Etalt'e  au  p'anil  jour,  dans  lous  ie»  ran;;»  fi'urinilie, 
Voilil  que  maintenant  l'on  s'i'fjor};!-  en  famille  :. . . 
Plus  de  frein  nidle  pan,  idi;s  de  lespei-t  ]iour  rien  ! 
Depuis  rett'ondrenieni  dn  monde  assvrien, 
Notre  S(deil  n'a  pas  éelairé  eliose  pii'e. 
Nous  soiniiies  revenus  aux  jours  du  Itas-l^mpire. . . 
Sainli-  l'atrie,  liélas  :  je  ne  suis  qu'un  rêveur, 
Mais  iuspire-iiioi  done  où  trouver  lou  sauveur  ?  — 

PAN'  MAIÎTINO 

'  Oui,  partent  rinu-izon  est  sonjhj'e  et  redoulaMe  '. 


a  c  K  N  lo    1 1  ; 

LES  ilEMF.S,  LK  Dl'C 

LE  DUC,  en*r.aiit  ^pprdu.  In   ti^te  (iiiiis  ^en  itcu^  nmins. 

Que  m'apprendon,  mon  Dieu  :  mai»  c'est  épouvantable  ! 

SAN  .MAIÎTINU 

Le  Duc  ! 


—  29.'.  — 


Jarqui',  il  ikiiis  faut,  iivinu  iiiiiuiit  sonnant, 
Etre,  Cl'  siiir,  amijùs  du  (irajul  Due  l'cnlinauil  I 


J'en  reviens  I 

n.i;.U)iM 
(irâic  au  lii-l  ali.is  '.. ..  Kt  (ialiléi-  ? 

LK  ULC 

Ali  :  iii.  m'i'U  paili  •'.  pas,  j'ai  la  tiMc  aBoléc 

l'ar  loul  <■!■  (|ui  isi'  passe  auiiiur  de  moi.     Vraiment, 

Cl-  <ialilee,  aussi,  preud  tiieu  mal  son  moment  I 


Ne  pai'Iez  pas  ainsi,  .Iae(]UeK,  je  vous  en  prie  ! 
En  sauvant  (ialilée,  on  sauve  la  [latrie, 
L'avenii-,  noire  tionneur  I. . . 

LE  Dl  C 

Ail  !  l'honneur  !  l'avenir  ! 
Avee  :ous  ees  firands  mois,  j'ai  haie  d'eu  finir  : 

Fi:i!Al)INI 

Jaei|ues,  vous  bla.sphémez  ! 

LE  Dl'C,  df^sespére. 

\'oulez-vou8  que  je  pleure  ? 
C'en  est  lro]i  à  la  tin  ;  ne  |)as  avoir  une  heure 
Ih'  repos,  de  répit. . .  Etre  hanté  partout. . . 


—  2i»«  — 
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FKKAUIXI 

Qu'avez-voua  duuc,  mou  Uiuu  ? 

SAN  .MAllTIXO,  «  part. 

Le  malbi-tireux  Hiiil  tout  ! 
LE  DlC 
Je  brûle  sur  un  lit  de  bitiimo  et  de  S(tufre. . . 

(Apercevant  la  Dudiease  qui  entrp.) 

Véronique  à  pr|î^^ent  !. . .  Ah  !  mon  Dieu,  que  je  souffle  !... 

(Il  sort.) 
FERAUIXI 

Il  faut  le  suivre. . .  Allons  ! 

(Feradini  et  San  Martiiio  «sortent  il  la  aiiitt>  du  D\ic.) 


S  ('  E  N  E     I  V 
LA  DrCIIESSE,  puis  LEIÎXAIUIO 

LA  Dl'CHE8SE.  seule  et  trjs  aeeablee. 

Ah  !  oui,  du  bruit,  du  bruit, 
Pour  étouffer  ce  rille  affreux  qui  me  poursuit  !. . . 
Mes  yeux  épouvantés  croient,  en  tout  ce  qui  bouge, 
Voir  dans  l'ombre  émerger  quelque  fantôme  rouge, 
Quelque  spectre  livide  au  geste  menaçant . . . 
Oh  !  sur  mon  front,  seulir  ce  sang,  toujours  ce  sang, 
En  stigmate  éternel,  en  lâche  indélébile  I. . . 
Je  It  hais  maintenant  ce  monstre  de  Kabyle, 
Cet  écumeur  de  mer,  ce  rebut  d'échafaud  !. . . 
Et  pourtart  il  me  faut  lui  parler. . .  il  le  faut  ! 


(Elle  j-onnf  t-t   ILiiiunlo  iip|.;ir;ilt  i. 

Bernanlu,  prévenez  Viwuiif  que  je  le  inaiule. 

r::;iNAUlMi,  sottuiit.  fl  part. 
Voilù  :. .  .  Cmumeiit  veiit-nii  que  la  brute  s'anieude  ! 

(Il  sort.) 
LA    DldlKSSE.  hfule. 

Mais  comiueut  lui  parier  ! . . .  l'uurrai-je  seulement 
Sans  faiblir  supporter  sa  vue  ?. . .  OU  1  quel  t^urnieut  ! 
Voila  ce  battement  de  eijeur  qui  recommence  !. . . 
Quand  donc  viendra  la  tin,  la  mort,  ou  la  démenée  ?. . . 
Un  cacliot  souterrain  sans  a  r  et  sans  soleil  I 
Tout  :  j'accepterais  tout,  pour  un  peu  de  sommeil  !. . . 

(Ycsoiif  piirtilt  f-t  s'iirrCtc  ^iir  le  winiil). 


SCIOXK    V 
LA  DUCHESSE,  VESOIT 


LA  Dl-TIIESPE,  sans  se  retourner. 

Yesouf,  c'est  toi  ? 

YESOIT 

Toujours  il  vos  ordres,  madame  ! 

(II  s'avance  vers  la  Duchesse) . 


-20S  — 
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LA  DUCHESSE,  avM  un  iiii>uvt>Tiii>nt  d'horreur. 
Paa  si  pi-('H  !  jitiH  kI  [h-vh  !. , , 

(A  imrt.l 

Di'puis  l'Iionilili'  ilrairii', 
Httu  uspcrt  m'rpiiuvuiitc  ! 

(Haut.) 

Oui,  ji>  l'ai  fait  iiiaiidcr. . . 

lA  [lart.) 

-Miin  Dii'ii,  ji'  n'u»!  l'ai  jamais  le  i'i'};ai'ilcr. . . 

Sa  main  <i"il  l'Ii'i'  rmi}!<-,  ri  j'ai  cmiimc  la  rniiiite 

D'i'iilciiili'i'  l'iu-iii-  i|m'li|iruii  ràlcr  suiis  siiu  l'ii'i'iiite. 

(Ilnut) 
Vcsiillf,  ('cnuti'-llHii  ;  jf  ne  t'arcusi'  l»MS  ; 

r'cMI  iiini  ijui  iliii^t-ais  ta  iiiaiii  (]iiaml  lu  frappas, 
rniirlant,  dans  luoii  aliiiiic,  il  faut  liicii  i|ai'  lu  glisses  : 
DifU  iiiruic  n'y  pcul  rien,  muis  sumatcs  di'ti.x  (.'nmidice»  I 
(tv  et'  lirii  fatal  m'iu-pnsc  le  ilt'Vnir 
iJi'  l'appi'iuiln'  Cl'  (|u'il  liiupiu'ti'  de  saviiir. 


ÏESOL'Ï 


De  quc)i  s'asitil  doue  ? 


I.A  ni'l'HESSB 

Ah  !  d'uKf  alTicusc  chose  ; 
Ycsouf,  ce  l'i'iuic  hini'ibli',  atnici',  et  ipii  nie  cause 
Tant  de  Ifircui-  et  laut  d'iiidicUilc  reiaimls  ; 
Oui,  ce  crime  hideux  (iii'au  pi'i.x  de  mille  morts 
Je  voudrais  racheter  avant  de  disparaître, 
Ce  crime,  un  innocent  va  l'expier  peut-être  ! 


Ou  lli'cllKi'  r|ii('|i|ii'iill  •' 

tA  Dl(  IIKSSK 

On  iiicimc,  1,1.1,11», 
<V-»"l(liil,c..|  lh.rm,i,-hiv;,  ,|,ii  1,1  il.TMbiis 
I.U  iiiMlh,.in,„»,.  ,-l,^  <,m  i,„i,s  „i,viir  la  ,,„rlr. . . 
(•.Mll|,M.l„!s.|,l  lii,.,,,   V,.sn„f  ■.'  I,.  f,,.,v  ,1,.  1„  ,„„p,e: 
A  rpii  ivNiiiif  .Micoiv  iissiz  il'i.r-iu.il  mi  .(i-ur 
l'.Hirj,.!,.,'  r„r  „IV,.ii  |,nr  |-,iin«iii  ,1,.  w,  sipur. 

VTROTl» 
<.'ii  ■  liint-n  faire  aliiis  7 

LA  DUCHESSE,  arec  Jhrapoir. 

Ab  !  oui,  que  faut-il  faire  ?. . . 
Laisser  <■(■!  iiiiKM-ent  iiimiter  à  son  calvaire, 
Ce  serait  nKinstmeux.    Kt  le  lenip»  presse  ;  nn  point, 
Kffroyable  détail  (lu'on  ne  t.ex|ili(ine  point, 
Fait  encore  iK^siter  le»  jugea. . . 

YESOUP 

(iue  serait-ce  ? 

LA   DrCIlKSSE,    i   dcmi-h..i,t   et    toute    frismniiaiil.. 

C'est  à  faire  d'iiorieur  frémir  une  tigresse  ; 
Ecoute  :  sur  nos  pas,  (piand  le  ).'uet  est  monté. . . 


Achevez  ! 


I..\  DlriIE.'ïSE,  avpc  un  uiouvpment  d'horreur. 

I.e  cadavre. . .  était  décapité  !. . . 
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Ju  II-  lUtill. 
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LA  UllIltiiME 


Tu  le  HuiH  :. . .  i;i  la  tc'tc. . .  i>  (IcIriMw  !. . . 
Tu  ■         iiiaHi  (luVllf  e»i  iliNpiirue. . .  7 


Uui,  lutiiti'i' 


YEGOUr 
LA  un  IIKSSK 

Que  vuiHJt'  upiii'i'udri',  »  Dieu  ? 

YlisuiF 

.Mailiiiiii',    aus  l'ailiii' 
A  votre  ordre  formel  j'ai  làeliê  d'obéir. 

LA  1)L1.11ESS£ 

Que  di«-tu  là  '/  quel  ordre  !. . .  AU  1  j'en  deviendrai  folle  ! 

ÏESOIF 

Ne  m'avez-voiw  pas  dit  celle  propre  par»de  : 
"Je  veux  Ha  tête,  Yetouf  I  ya  lète,  je  la  veux  '.' " 

LA  DltniOSSE,  lior*  d'elle-mCme. 

Eh  bien. . .  eU  bien. . .  eh  bien. . .  ? 

YESOl^F 

J'ai  eru  remplir  vos  v<e    ^  ! 


I.A  1)1  I  IIKSSK 

Milllifuri'iix,  iVut  ilciiic  viiii  :.  ..  Cl- imirr,  li- ori.hiiiji'? 

A  n'Itu  Ixiui'hi'i'it'  11  joiul  11'  wici'ili');!'  ;. . . 

Oui,  U-  burbiiru  ii  \»t  iiiiiinciiiic  iciu-  iiiTur 

De  tTdiiv  que  j'aurui»  iv\0  iiaiiillt'  liiiri'iur  I   . . 

Et  moi,  iiiiiiuuiil,  iiiijii  Liiiii,  piiinjc  t'iic  luiur  viviiulc, 

Apird  un  Ici  louunt  avic  cftlii  ipouvuute  ?. . . 

Ali  !  HUuva^L*  I. . , 

vi:>i.i  1' 

.Mailaiiic,  au  moins  <laj;,'nt'>:  M)uj((r 
tju'i'u  tout  ii'la  jf  n'ai  vnulii  ijuc  vniin  vc-uj^cr  ! 

i.A  m  (  Mi><i; 

Vraimi'iit  ?. . .  Tu  di'sirais  mii'ux  hiikii-  mon  iillVusi'  :. . . 

Eyorj;i'r  uuc  ci    iini,  »uiiiri»c'  .>ian«  (icfcusc 

Par  (li'UX  lài'lKM,  la  uuil,  finiiIrmiiM,  Nan»  pilii-. 

Tu  criiis  ilimi'  (|ui'  l'i'si  là  se  vm^i'i-  à  moitiO  :. . . 


J'eu»  tnil,  maiti'cHsi'  I 


LA  niClIKSSF. 

Au  fond,  ccst  toi,  loi,  niiKf-rable 
Qui  m'a  puusaée  au  boini  ilc  l'abimo  exi^crablc 
Où  va  somlircr  ma  vio  oi  mon  Ptci-nitû  1 

YESOUF.  ciA:ouviniit  su  [.oilriiu'  et  se  ji-tant  a  g.>noux. 

Muitressf,  tuiznioi,  car  je  lai  mcrité  1 


c: 
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LA  DITHKSSF-,  tirant  un  iwigluirii  de  sa  ceinture. 

Tii  If  méritfs,  oui  !. . . 

(Au  moment  de  frai)i)er  elle  s'arrPte  et  jette  le  iioignard  ^ur  ,ine  table). 

Mais  u(iu,  lî't'St  impossible  !. . . 
Xou  :  l'on  m-  (Ifscfiid  lias  celte  siiinile  lioiHble. . . 
Tu  uieiilaix,  n'est-ce  pas  V. . .  Non,  n<m,  i-e  n'est  pas  toi  ! 

ÏKSdlF 

fï'ai  dit  la  vérité,  maîtresse,  tuez-moi  ! 

LA  Dl'CUESSK.  reprenant  le  poignard  dan.-*  un  mouvement  de  fureur. 

Kli  bieu,  soii  î. . .  Pat'  le  Christ,  tu  t'es  jtiyé  toi-mêiue  !. . . 

Meui'S  I  et  iiue  sut-  toi  seul  retombe  l'anallième  I 

Oui,  lueui's  sans  i-e]>enlir,  sans  baptême  et  sjins  Uieu  ! 

ÏESOt.P 

Moui.r  par  vous. . .  Jleiei  '.. . .  Je  vous  aimais  !  Adieu  ! 

{Au  moment  où  elle  Ifîve  le  bras  pour  frapper,  Yeaouf,  en  dâeouvrant  M 
poitrine.  Iai;*se  échapper  un  médaillon  tiui  roule  par  terre.  A  cet  aspect,  Ift 
Ducliease  baisse  de  nouveau  le  poignard  et  s'arrête  avec  stupeur). 

LA  DfflIKSSE 

Cet  objet,  tjue  veut  dire  '*. . . 

yE.SOUF,  ramassant  le  métlaillon  et  le  remettant  il  la  Duchesse. 

\b  !. . .  je  vous  le  rapporte. . . 
C'est  un  portrai'  iriutvi'-  sur  le  sein  de  la  morte  ! 


"ifci^,-v.f '■«>.■ 


-  K  -tJJ    V  V 
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LA  DITIIKSSK.  .,,i.i<s,nl  1 Waillon  ,■!  Ir  ,„„,;,„t   M,r  .,i  |,„itri„e  en 

«oiutunt   un  en  waiiviigc. 

Ce  iiKMliiilliiii  \n\o:..,  s,„i  |i,.iliiiit  :..,  Cf.  ipiiitrait 

D '■><  liiiiwc'is  ((MiviMIs  :. . .  l.(.  ciil.au  iju'il  Tii'i. lirait 

Le  jiiur  (lù  j|.  liai  ma  vie  avec  sa  vie  :. . . 

(Kllr  f-clalp  i.n  saiislol»  l,i  loii.  ^ur  un,,  talik-). 

Cette  iiiiafje  adeiee.  Il  me  lavait  ravie. . . 

WrebA-  !. . .  i;t  poiii-rjuui  ?  l'eur  la  suapcndn.  au  i-.m. . . 

Ah  !  traître  I  il  nie  fallait  eiicer  ce  dernier  cunp 

Pour  meiire.  en  me  niant,  le  icimlile  à  tcm  euira};c  : 

(Ello  81-  l^vo,■7l  fiiri,.). 

Eh  bien,  par  le  di-miin  ipii  me  simflle  sa  rafje  ! 
Dût  II'  eiel  mVeraser  du  jifiids  île  sa  fureur  '. 
Et  la  postérité  diil-elle,  de  terreur 
Déehirer  ma  mémoire  et  briller  mon  s(|iieieite, 
Ma  venp.auce  sera  raflinée  et  compléie  ; 
Yesouf,  approelie,  et  prends  eelti-  elé  (|ne  voilà. 
(V.~..uf  se  Ifi-,.  ,.t  irnwl  la  clé  que  lui  prfe.iit.-  la  DuWioMe). 

Tu  sais  où  le  Hue  met  ses  i-olliers  ,  .  gala 
Et  les  bijeu.x  dont  il  se  pare  aux  jours  de  fête  ? 
Bien  :  ouvre  le  eotîret,  et  caches  y  la  tête. . . 
La  télé,  as-in  compris  ? 

(Yesouf,  stupéfait,   fait   un   «ijrno  affirnuitif). 

rours-y  donc,  et  laissons, 
Bevant  le  .iuste  pri.v  de  tant  <le  trahisons, 
Pour  rire  entre  ses  dents,  l'enfer  crisjier  sa  gueule  ! 

(Yeaouf  sort.  H  la  nu,.|,e,,c,  épui.é,.,  „  iraln.  ,1,.  „,oul,ln  on  „,«,l,lr  pour 
xegagrrr  aa  rlianilire).  ' 

Maintenant  un  recoin  pour  mourir  loule  seule  .'. . . 
R  I  1)  i:  A  u 


HKSEKTCn^-^rSë  ■m^' 


ACTE  CINQUIEME 
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Le  ihéàirr.  ycpvhride  un  ijnml  salon  sombre  qui  donne  sur  une 
échappée  an  fond,  laissant  aprrcnoir  les  iitraux  illumines  d  une 

chapelle.  ,  .     ,  >  i„ 

Inlercrdu   ridcnn,   1rs   ih.meslniues  du   palais  trarcrscnt  la 

scène  den.r  à  deii.r.  dans   l  nllilade  du   recueillent  «.  cl  du  demi, 

tandis  quun  chant  se  fait    entendre,   accompagné  par  les    accords 

mélancoliques  de  l'orque. 

La  sci'ne  est  dans  une  denti-ohsciirite. 


SCENE    I 


LE  flIŒn:,  FKRADINT,  DOMESTIQUES. 


Dicii  lie  jnsliii'  et  di-  liniilt^, 
T(ii  fini  jiiKi's.  t"i  M"'  lianldiiiics. 
(Jui  iKius  ravis  ou  iini  nous  ilonuus 
I,a  vie  et  la  f<''lieili:-, 
])ien  (le  force  et  de  charité, 
Nous  inclinons  nos  Ironls  ilcvant  ta  majesti^  1 


Kt  toi,  domi'  et  sainte  Madone, 
Qui  protèses  lotijonrs  ]<■  i-cenr  qui  s'abandfinne 

A  toi,  dans  sa  simplicit<?, 
S'il  faut  payer  le  prix  de  ncjlre  humanité, 

Donne-nfiuK  la  couronne 

ne  l'ininiortaliti''  ! 


..ll^'y-A'KJ 


S" 


■A 


LE  CHŒUR 

Dieu  de  justice  it  de  btuité, 

Toi  qui  juj;es,  toi  <iui  imrdouues, 
Qui  nous  ruvis  ou  <]ui  nous  donnes 
La  vie  et  l:i  félicîtt', 
Dieu  de  force  et  dt-  cliarit*^, 
Nous  inclinons  nos  fronts  dev:nit  ta  majesté! 


T.a,  majes      divine  I.  .  .  llf^lns  !  un  nous  en  sommes. 
On  voit  plutôt  briller  la  lAchetf^  des  hommes  ! 
X'imyjorte.  amis,  c'est  bien  ;  allez  tous  prier  Dieu 
Pour  celle  à  qui  bientôt  il  faudra  dire  atlieu  ; 
Tar  la  pauvre  Duebesse  a  peu  de  temps  it  vivre.  . 
Allez  prier,  enfnuta  :  allez,  ie  vais  v<>ns  suivre. 


h  rnu^cr  ontr 


!nTr""tîi;iif-  t^ntroiit   il;ni-   I:i 


if-ïtfnt  nii  fond. 


Prier  !.  .  .  A-t-on  le  cfpur  de  nrîer  nunnrl  on  voit 
Tant  de  bonté  prandir  ofî  notre  lionneur  df^eroît  ? 
Pauvre  Toscane.  b{^Ias  !  ('\^ftt  toi  la  moribonde  ! 
Toi  qui  ne  ressens  pas  In  blessure  profonde 
Que  tu  portos  an  flanc  î. . . 

flJn  tpmpo.) 

Soît.  nous  verrons  d*abord 
Te  qu'on  peut  obtenir  par  un  dernier  <'fFort  : 
TI  faut  que  du  bon  droit  la  voix  srnt  entenrîue  ; 
FA.  si  la  sainte  cause  est  niali^rf^  tout  perdue. 
--  Tn  iuixe  est  l?l  (piî  pare  h  toute  iniquitt^  — 
\ous  en  appellerons  fi  la  posti^rité.  .  . 
.\  la  postf^ritr',  la  çrrande  vengeresse  ! 


fTI  sort  <lii  f-Mfi  (1i>  lu  . 
illimiptit  If*  nnixlinnux.  T.; 
V  PC  f,iirc  "Il  ton  lire,  T->'  Tl 
li'ii\  (lomf-'tîinic'j  snrtpnt.) 


■liÉiprlU. 


suivi    r!e^   domp^tiqnon.   moins    dpux   qui 
iVclniii',     T.'orpiip  ot  lo-'  olintitn  mntinuent 

Dii   ■^^:lI■tiïl.1   "Titrant   par  lii   liroito.   pt  lei 


-■àS^Al! 


0 
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S  (  •  !■;  X  1 :   1 1 

r.K  DIT,  S.W  MAliTIXO 

LE  Dl'c,  rontinuaiif  une  raiivcruntion, 

V(!r<iniqm>  ?  Ah  !  pardicu,  de  tmit  ,•,.  ipii  «ropi.n.sse, 
Tu  (l.viMis  biiii  siivc.ii-  i|ii,.  r'ist  hi,  Kicii  merci, 
Ma  clcniU'-i'c  ipiiisi:|.  ci  jncn  ilcrnicr  smici  ! 

SAN'  MAHTIXCI 

Vous  cics  cruel,  Du,-  :  1),.  I;i  piiuvrc  l>lcssc<., 
Toujours,  vous  i  iiics,  vous,  la  prcniicrc  pensée  ! 

i.r;  PIC 

ICtiIIu.  cnniiueut  vn-l-clle? 

SA\  MARTINO 

Ah  I  bicH  iii:il,  iiionsei;.'neur. 
Les  Hié(hTins  ^ol|l  1res  iiuiuiels  ;  par  bonheur, 
Ce  calme  tirante,  après  l'éponvantable  crise, 
A  la  lièvre  pos.-ible  en  laissant  moins  de  prise, 
D'un  mieu.\  iiLiin udu  donne  encor  quidipie  espoir.  , . 

Jacques,   faul-ii    Maiuiet.t    que  Vous  pariiex  ce   soir? 

i.K  lire 

Tu  le  s:i;s  bien   !  Déjà  je  devi:'is  éli'c  l'ii  selle. 

Tail;  ce  l'"er;i(lilli  nu-  presse  ei   nie  li;;reèle. 

lîeaii  ncpuenl.  n'es\-ce  pas.  pour  paraître  à  la  cour! 

! leureiis;  n!e!'(  (pi'aii  moins  le  d('bat  sera  court. 

SAX  ^TARTr^•n 

\"oMS  ne  nous  olTrez  donc  (Hic  bien  peu  d'espt^rauce  ? 


tik'J^m.à^Â^èà^^  -^k4:  LAJi  '.^ 


■  SOT  - 


M"i  V  .II-  lu-  ii,iii|ii'ciiilti  i-iiii  h  In  |M-iscv.hNinc-c 
l>i"  ff  naïf  vieillard  rpil  s'oljniiiic,  ii  i]ui  cmii. 
En  lutlniii.  <■(,!     .■•  il  liit,  sur  I,-  tiM-niiii  <lii  dniii. 
l((?ussii-  à  niiitir  un  cnvi.vi;  de  l.'i.nic, 
['u  sTiind  ln(iiiisii(iii-,  un  |indiu  '.. . .  I.c  pauvri'  licuiinic  ! 
Il  devrait   bien  savi.ir,  sarieul    .iu'auprés  des  mi», 
I.a  iialnie  écheciit  tipujuuis  aux  mains  des  |dus  admils. 
11  endi  à  jiiou  irédil,  il  n^as^ièJ^e,  il  m'obsède  ; 
Tour  en  liiiir  plus  vile,  il  faul  bien  (pm  je  eède  ; 
Xens  verii  IIS  leiie  iniii  li-  (iiaud  Due  l'erilinaiid . . . 
.Mais,  yy  pense,  il  devrait  eiii'  jirèi  maiiUinanl. 

SA\  .MAIniNll 
l.e  eelille  ?  il  .  si  aile  plier  :.  la  ehapelle. 

M-:  iiii' 
<"e»i  le  eemljle  à  i.iési  m,  s'il  fahi  iiir,!,  lui  rappelli' 

'•'■■■   I"'".:'  'S  Mil-    !,  S(|;;,  Is   il    a    laul    insisie. 

l'revii  lls-li'  i|iie  j'e.\i>;e  ;  el    i|u'il  (  si    ilivilé. 

Sur  l'Ile  ai: ,  à  lui    r-:(iiiic:ii'  au  L;,aiid  seldii  d'atlenle. 

(San   Muni-;,,  sori   .iii  ^-r.tfi  ,\.-  I,   ^h  ij,..!],- ) 


S  r  i  :  N  1-;    m 


LK  Dec.  spul. 


Seul  enfin  :.  .  .   nspinais  '..  .  .   Ali  I  ipiel  déuieii  me  li  ate 
l»e  iii'i  iifiiir.  .11  laissant  ces  deux  iiialemoiureiix. 
!.'■  enliile  el   Sdll  sa\;illl.  se  d<''brel!illi      elllr.-  eli\  '. 


•:>;A 


;-v^': 


£^ 


'^■-<.M:^m.y^^^;M' 


c: 
0 
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Pmirtiint  non. . .  j'iiiiniiM  tort  ;  niiprj-s  di-  la  justice, 
Je  pdiirrui  recueillir  peut-êtiv  quelque  indice 
Tducliiuit  riiiiirilile  tin  de  lu  pauvre  Stella. 
CliiM-e  l't  naïve  enfant,  nieuvir  ((inime  cela, 
Efjnr;;i''e,  il  viii^t  ans  !  et,  pensée  elVi-dyabie  ! 
Par  Sun  frère,  dit-on  1...    Vovcin»,  estee  crcivable  ? 
Il  n'efil  pas  fait  cela  pour  tout  l'or  du  l'i^rou. . . 
Mais  alors  qui. . .  Coninieni  ?. . .  ("est  à  devenir  fou  ! 

O'-cif  ^..^.tt  11  ,l,mt,.,  rt  T  ,liris,.  Ju  L-Mf  .1»  t.  H,:,,>ell,..  tr^.  arnabl*  et 
1a  t«o  eacliéf  dans  ses  deux  mains.) 


sci:ne    IV 

M',  DIC,  YKSorF,  i>iils  iiEIiXAUUO 

i.E  ni-'c 

Ah  !  ce  Maure  !. . .  Il  s'en  vieni  nariiner  nui  lolérance 
Sans  iloiile...   .Mais,  au  fait,  il  élait  à  Klorence 
Hier  au  soir,  . .  et  pas  seul  !. . .  l'our  ne  rien  ni-HliKcr, 
MaluTé  Ion'  »'""  ile^'oût,  je  veu.\  l'inlerrosjer. 
^"esouf  ! 


YESOUF 


Alt   .<se  ? 


.\pproelie,  et  riqiouds  sur  ta  vie  : 
La  nuc'liesse  esl  sortie  liier  :  tn  l'as  suivie  ? 

vr.snrF 

J'avais  ordre,  Seiîineur,  de  l'eseorter,  plutôt. 


'^UW 
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LE  DLC 

6oit  !  et  tu  l'as  conduit)-. . .  ? 

YESOIP 

A  hiuu  Bi'iU'Uetto. 
I.E  I)lc; 
Et  quittée  ? 

VKmHF 

Au  puliii»  (11-  San  (Jiuliano,  maître. 
Li:  lire 
Et  cette  nuit  ? 

V1X.IIT 

yignor,  elle  il  voulu  paraître 
Parmi  les  conjurés. 

LE  DUC 

El  puis  après  ?  réponds  ! 
Von.**  n'avez  pas,  je  pense,  liébergé  sous  les  ponts  ! 

YESOUF 

Nous  sommes  rclourné-s  au  palais. 
LE  Di;c 

Tuis  encore  ? 

YESOl'P 

Puis,  nous  sommes  ici  renti-és  avant  l'aurore. 


■■-.m'wmmr  -,  t. 


0 


u:  lui; 
C'eut  tout  ? 

YKSOIP 
l'ullt,  lllou»lij;llillV  ! 

I.K  Die.  a  jurt. 

("(■SI  liii'ii  11'  iiu'dii  ni'adit. 
Tu  (lois  luiui'liinl  mentir  ii  pliin  ;;ci»iii-,  banilit  : 

(Hmit.) 

CVat  bien,  lai«si'-inipi  seul...  Ou  iilutùl  imii,  aiivH'  I 
Vois  à  fc  que  le  ciiinic  ait  sa  viiimic  prête  ; 
Puis,  (lis  il  Ifernarilip.  (|iii  sans  limite  s'i'iiiliH  t, 
D'aiipord'i'  iiiini  éiu'i'  avii-  iii"!i  rnlliii'  il'nf. 


Il  mont,  j'en  sais  fiTtain  !  H  nu-  H'uniiie,  rinfânie  '.... 
Ah  !  si  je  ilécinivi-ais  jamais. . .  min-t  île  ninti  âme  !. . . 

(On  entend  île   nouveau  l'or;îiie  et    le^  eliants  <i.ins  la   ehaiwile  j  le  Duc 
écoute,  lea  bras  croises  sur  sa  poitrine.) 


LE  CIIIKI'R 

Dieu  (le  justiee  et  de  liunté. 
Toi  qui  jufjes,  tei  (pli  panlnnnes. 
Qui  nous  ravis  nu  ipii  nuiis  ilnnnes 
La  vie  et  la  féliiité, 
Dieu  lie  fori-e  et  île  eliariti'', 
Nous  inclinons  nos  fronts  ile\jtat  ta  majesté  ! 
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LE  DIT 

Ji-  -,:i«  i-iiiiiiiif  lia  irsciiii  ftuM-ln'»'  (lUt  in'i'uliK'f  ; 
Mi'-nti-  h>in-K  rliinttN  pii-ii\,  luii!  int-  navre  et  nie  gluee  ; 
(Ml  iliniil  <Ii-H  lu-t-i-niH  4|ui  Hni-ieiil  dcH  lombeaux. . . 
l'ai-toiiM  !  ji-  viMix  du  briiii,  la  ftnilc,  th-s  tlaiitbeuux  ! 
A  qimi  ban  se  iaiwHei-  ;iiij;iier  par  bt  tristesse  ? 

(Bernartio  apparnlt  il  jî;mii1i..  i'^j..*.-  du  Du,-  cii  iiuiiii*.  accompagné  d'un 
autre  doiiipstitiue  ipii  portf  U-  colTr.t  dVlrf'in',  t*t  qui  rt-tte  un  peu  en  arrière.) 

BliKNAKDn.  ontrant. 

LV'itee  et   U-  cuHret   niainlêw  par  Sfi  Altesse  1 

LU    Dl'f,   a'ttvaiii.ant    rapiiii-im'nt    au-Jevaiit  de    Bernardo. 
A  la  bonne  benre.  (binnc  I 

(Il  cfiiit  a-m  #pée.) 

Kt  le»  chevaux  ? 

BERNARDO 

Sont  là. 

LK  DIX 

Bien  !  mon  l'uUier  alors  ? 

(pendant  que  Bernardo  se  retire,  le  Due  a'approche  du  domestique  reit4 
dans  l'embrasure  de  la  porte,  soulève  le  l'ouvercle  du  coffret,  et  recule  épou- 
vanté.) 

Ah  I  jrraud  Dieu,  qu'est  cela  ? 

(Le  domestique  »'enfuit  en  poussant  un  cri  et  en  laissant  tomber  le  coffret 
ft  l'entrée  de  la  scène,  mais  ^e  fn^on  à  ce  qu'il  soit  dissimulé  par  .e  décor. 
A  cet  in3tant  la  Duchesse  apparaît  les  cheveux  défait*,  sépulcrale  dans  M 
toilette  blanche.J 


c: 
0 


H('i:.NK     V 

LE  Ort',  I.A  nrC'IIKSSK,  ;.«;»  nKIIXAUDO 

LA  Dl  IIIKSSK 

Xe  rcidiimiinlii  pas  ri'iii'  Ipti'  si  Inlli', 

jBcque  ?. . .  Ap|ir(Khi-l(ii  ilmic  !  ciubru»»elii,  cVst  cllu  !... 

LK  DlC 

Elle  :  ô  (lieux  : 

I.A  UIIUIlSSE 

Oui  ;  |>i-iiul»  ({iiiili'  au  san';  sur  Imi  pourpoint  I 
I.K  uic 
Mais,  ô  foudre  du  liil,  je  ne  n-vi-  donc  point  ! 

LA  mCllKSSK 

Nou,  tu  ne  rê'"s  pas  ;  pour(|Uoi  donc  le  vi'rlij;i'  ?. . . 
C'est  elle,  ta  Stella  ;  earcsse-la,  le  disje  ! 

LK  me 

Horreur  I  Ai-je  compris?. . .  Ah  :  le  monstre  infernal  I. . . 

lll   tiri'   son   Cpft;.) 
LA  mcMF-SSE 

Ah  !  tu  peux  frapper,  va  '.  e<'la  m'est  bien  é(;al, 
Puisque  l'enfer  m'attend,  puisi|u'il  faut  que  je  meure, 
Que  la  mort  vienne  vite  ou  retarde  d'une  heure  1 

LE  DfO 

Mais  c'est  donc  le  di?mon  quv  cette  femme  '. 


LA  DUCBE88E 

Non  ! 
Xon.  .TiiiqiiiH.  rifii  chi^z  irml  iif  liM'Tito  cp  nom. 
Ce  que  Ml  voiH  n'iKt  pu»  iVnu  dc^iiioii  ni  iViin  nii;.'!', 
Jacqni'H  ;  «'l'Ht  Klmiiliincnt  tii  fiiiiinc'  i|iii  w  vcn:;i'. 

LK  DIX',  deite..|jér6  vl  liii>Munt  IudjIkt  «on  épAî. 

lion  Ditu,  mou  iJii'U,  mon  Uii'U  !. . . 

(Il  lounii'  sur  lui  liitim>.  ,-t  «ulIuN.,,  lu   Ifl.-  -ur  uuo  tnl.li',  .-il  Matant  in 
•tnglot^  iuiivuliif^.j 

LA   l)t  (  IIKSSK 

J'ui  dout;  euiiu  luuu  juur  ;.,. 
Je  uioun-ui  suu»  ic'ijiutï  puisiiuil  i,lfuru  u  sou  tour  :. . . 
Juujui-,  Ltuuluuioi  bii-ii  :  ila  loiiuif  usi  liuic  ; 
ilu»  Ifiiijjea  uui  Ucja  lii-a  uioin-uis  tJugomii  ; 
Alaia  avant  tie  brist-r  uotri.'  lit-rnii-r  iieu, 
Je  vuux  le  tiiif  un  mui,  Jaciiut-,  «oult-moi  biiu  ! 
Tu  votiili-as  vuimuieut  nie  niaiiiliif  avec  raye  ; 
'IVh  iLimirtls  lu  ciiiidut  :  Ce  iiiuie  tst  Ion  ouMU-e  ! 
JauiiUfs,  jf  i  aiicji-ais  ;  j'aurais  joyi-uat-iueut 
Bravé  la  mort  au  .sein  du  iilus  crui'l  loufiui'ut 
l'ouï-  t'épalHliif  un  (ilcuf,  une  lallai!  é|)liéii]i'fi , 
Quand  tu  ne  inVi)iti;;uais  pas  um-  -outlc  aiuèrc  : 
Un  uuat;e  à  ton  ffuut  me  faisait  sauKlotir  ; 
J'aurai»  pour  tuu  Buuriru...   Oh  .'  oui,  saus  Ijisiiii, 
Sacritié  mua  rauy,  lats  irusor»  el  ma  vie  1 
Mon  rêvi?  le  plus  chut-  n'avait  puiiit  d'autre  euvie 
Que  ce  bonbeur  sans  uoiu,  ee  buulieur  surbuinain 
lie  vivre  dans  ton  ombre  et  ma  main  dans  ta  main. 
Pour  un  mot  d'amitié,  iiotir  la  caresse  même 
Qu'on  ne  refuse  jias  au  pauvre  cblen  i]u'im  aime. 
Malgré  te  (jue  le  monde  eut  pu  dire  de  nous, 


■rm.'li- 


0 


—  nu  — 

J.iii|ni  «,  j'niiniiH  luiilii  li'  wrvir  l'i  >;•  uoiix  ! 

Kc,  lli'iis,  im'iiir  il  pri'Hi'iit  i|ii'iiii     iinijalilf  crliiie 

A  iiiIh  i-iilic  iiciim  lieux  iIik  i.iiifipiiilfiiiK  irulilme, 

lit  ijui'  II»  iraliixiiii»  11"'  iliiiiiiiiiil  «iiii»  niniir, 

Si  !■    nii'  iiiiMis.  r'c»l  iiiiiiii»  ili'  liiiiue  i|iii'  iraiumip  ! 

1:1  lui,  l'i.iii-  liic  piivi  r  ili'  liiul  li'iilnliiirii'. 

AcciiMîHii  lie  ili'iliiiii»  ma  jiurii»»!'  Iléliii', 

l'iniil.iiii  Ml.  Miii.<  niiuirils.  wiiis  himle  il  -""i  l>ili''. 

Tr.  T'i'm»  lpr".ve  le  iielll-  lelll   «lll(;l;llll   »"ll»  len  pi''  ! 
IV.UIX    révi  «  il'avellir,   virimiH  elllll  iiieri-«»e». 
II.  nrs  il.  s  pi-eliiii  rs  aiin'lll-w  el  'les  Mlillli  »  I1II1I11  sues, 
■l'il  ln'ii»  lelll  pli»  illl  iieliv  pour  liilll   jeli  r  Mil  vellt   ' 
Tu  m'a»  fail  l)la»plii''iiiir  luèiiie  le  Dieu  vivant, 

luseTlsilile  il  llieM  eri»  el  siillfil  il   lue»  priiTe». 
Alnr»  je  n'ai   i-llUllU   ni    leupeel»   lli   lial'i'ii'li  », 
l/alliileinent  au  rieur,  le  ilelire  au  leivenil, 
Coninie  un  vnleiir  île  niiil.  .laripie»,  iniuine  un  bravo, 
.l'ai  fiirié  lie»  vemiu».  »iiiilevi'  ilea  tenltire»  ; 

i:t  j'ai  vu,  l'A en  preie  ii  mule»  le»  liirlure», 

J'ai  vu  ee  beau  friintlii  »e  inuler  »ur  mn  m-in. . . 
(iue  fallait-il  lie  plu»  pinir  faire  un  a»»u«»in  '• 
Tiii  parti,  Kai»i»»anl  lelle  pnislituiV. . . 

LK  DIT.  BB  rt'drt'siiant  dérfe^pér*. 


Vu  l'an  tuée  ? 


I.A  DICIIKSSE 


Oh  :  non,  e'est  toi  qui  l'a»  tuée  !. . . 
Et  sa  lële  est  liiintiée  au»»!. . .  »ous  ton  louteau  !. . . 
Oui,  .Taeiiue  1. . .  Kl  (.'aiile-la,  e'est  mon  ilernier  cadeau  1 
Il  me  eoùte  bien  elier,  la  perte  île  mon  âmf  '■ 
Mais,  l'enfer,  aîné»  tout...  l'enfer... 


LE  Dl'C,  interrompant. 


Infâme  !  Infâme  ! 


LA  DITIIKSSK,  pouriulvint  I 

AviT  iimii  Ki'H  hiiurri'aiix,  non  l'cnfiT,   'ii  i-fft>t, 
•JiiiniiiM  lit*  iiif  fera  1^'  iiiiil  qui*  tu  iu'uh  fuit. . . 
Ali  !  jii»li'  riil,  jVtiiulIc  :. . . 

(  Klli>  i'uirui^ii-  Nilr  ].■  'livun.) 
l.K  DU- 

i;h  liiiii,  bi'-li'  fi'riiic  1 
riM>c|ii';i   inii  ;;ri'  l'i^iifiT  n'.>i    |>nini   ii»«,.z  ulriice 

l'"Ui-  le-  fuii x|iiii'  liiii  I  riiiii'  ilimirriifur. 

■Il*  vais  filin*  l'i-HSiii  (l'un  aiilrt'  cluiniih-iit  ! 
Il'ilii  :  i|Ui-li|iriiii  !. .  . 

I.\   III  1  ill>*.K.  till.iiil, 

l>i'*iitiiiii4,  jiliiT*^!*/  iiiii  soiillraïu-i*  I, . . 

I  Kl!*'   n'iUiMimiit.) 
l:i:i:\Ani«i,  .-ntranl. 

Allissi*.  Il'  si*jii,,r  l'iiiirsial  li*-  l 'l.ii-i  un-  : 
1 1:  m  r 

!.'■  >i;iiiii   l'i.ilrsiai  :  1  ■*  si  l'iiivii.vi;  il<<  liii'ii  : 
i;n'il  I  htn*  :. . . 

(!..■  l'iiili-lat  iiitri-  iiiivi  il.,  tfar.!.'.*.  Y..-(iiif  pnlri*  par  1.-  f.iini.  ^'upproche 
d.'  la  Diii.Iio.m;  qu'il  c'oiitfiiipl.;  .lriiiIitiiri'Us..m.*iit,  piii^  il  va  s'appuyer  sur  une 
roi. .1111.-  .\  l'.i..arl.  I'.*Ti.lanl  .■.•  t<*iiip4.  l'.irfu.-  a  r,.pri»  le*  in.ilit  ,iu  i-iimmen- 
rpiiinpl.  ft   11.,  ^'an.'t..  .pi'au   iri.ii!i..iil  .jil   *^aii    M.irtÎTio  ..utr.-.  i 


'^■*iimum"^Ê&rs, 


0 


SCÈNE     VI 

LE  vvc  r.A  nrciiF.ssK,  sax  martixo.  yesoitf, 

LE  POUESTAT.  DOMKSTIQHKS  ET  OAliDES, 
puis  FEKADIXI 

SAS  MAKTIXO,  entrant. 

Le  signor  rmlcstiit  en  <■!■  lieu  !■  •  • 

(Apercevant   la   Puelw^SP.) 

O  ciel  ! . . . 

(II  court  p'iifreno'.iiUer  auprès  d'elle.  ) 

LE  PODESTAT,  une  bourbe  il  la  main. 

Qui'  jrmiM'iKni'ur  nio  iianlinin.'  si  j'oso, 
Pour  romiilii-  iiu  ilcvnir  i)Uf  ma  l'iiiup'  ii.-iniii.is,., 
L'interroger  au  m.m  des  lois  et  (le  TEIat. . . 


Interrogez,  sif;nor. 


LE  DUC 


LE  PODESTAT 


Un  horrible  iittentiit 
Vient  (le  faire  à  l'iorenee  une  pauvre  victime. 
Or  le  cuet  a  trouvi^,  sur  la  scène  (lu  crime, 
Cette  bourse  portant  votre  devise  eu  or  : 
La  reconnaissez-vous  ? 

I.E  Dl-C 

Sans  hésiter,  sifjnor. 
J'étais  là  cette  nuit  moi-mi'ine  ;  et  celle  bourse 
Fut  laissée  à  (luelqu'uu  qu'on  disait  sans  ressource 


mM- 
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I.K  PODESTAT 

Il  suffit  ;  nul  Bi'crct  ne  rogte  ù  révt'ler  : 

Le  monstre  aura  tué  sa  sieur      "ir  la  voler  ! 

{Il  Buliie  et  se  dispose  ft  sorti.   . 

I.     1)T  ; 

Arrêtez  !  te  serait  nn  crime  de  me  mi:..^  : 
L'assassin  de  Stella  Sforzi  n'est  pas  sou  frère. . . 

C'est . . . 

(La  Ductipsse  l;iit  un  effort  pour  se  soulever,  re^^iinle  .lutour  il'olle  avec 
égarement,  et  retombe  sur  le  divan,  au  nioiiionl  nQ  Angiolino  apparaît  et  le 
précipite  dans  ses  bras.) 


S  c  !■:  s  lo  ^•  1 1 

LES  FKKCEOEXTS,  A.X'tJlOLIXO,  puis  FEEADIXI 

ANGIOLINO 

Ah  I  maman  !  maman  I. . . 

(San  Martine  se  lève  et  passe  du  l'autre  ci'tté  du  divan  pour    soutenir  ta 
mour.mte.) 

YESOl'F,  a  voix  basse  en  s'approeliant  du  Due. 

Monseigneur,  votre  fils. . . 
Vous  le  déshonorez  ! . . . 

LE  DVC,  exaspéré. 

Ali  !  par  le  crucifix  ! 
Tu  me  défierais,  toi  ! . .  . 

LE  PODESTAT 

Le  coupable  peut-être  ? . . . 


f^'^^^' 


c: 
0 
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I<E  DIT,  accablé. 

Kon  !...  hdlas  !... 

YESOUF,  3'avHiicant  vers  le  Tudestat. 

Si,  Sijvuiii-  !  si  VOUS  voulez  connaître 
L'uniiiu.-  .'t  véritable  assassin,  le  voiei  ! 

1      ,.r„n  .iinrtmc  et  «erre  convulsivement  son 
(U  Duché,»  l»u.,e  uuc  ■;«■'»'"»' °"  ""J™";,,   ,,  ,„i  bai.e  la  .uaiuO 
iU  dan.  K»  bras.     Yesouf  s'agenouille  devant  elle. 

LA  DITTIKSSK,  lui  montrant  Anjriolino. 

P..UV  la  (leiixiènie  fois  tu  le  sauves,  mei-ei  ! 

,A  An^'ioli"".   montrant  Ye,ouf.) 

Volsee,  hoi.nue,  o  mon  tils:...    Vieli,,,,.  exiàatoiie, 
1,-aullvs  le  nuiucli.oMI...   Toi.  l,euis  sa  ,ue,n.>i.e. 
Tu  lui  devais  la  vie.  .  . 

I  li.,,.) 

II  va  nioaiii-  liour  loi  • 

I  i:U,'  .■mre  en  a-onie.) 

Al,:  eiei:...   la  mon  :...    Mon  Kieii.  i.anlouiiez-uloi  : 

iKlle  n.eurt.! 
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